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La confrérie des pèlerins de Saint-Jacques
Les confraternités OU confréries religieuses du moyen-âge étaient de véritables sociétés de secours mutuels, non pour les besoins du corps, mais pour les besoins de l'âme et pour les pratiques matérielles de la dévotion. Avoir une église ou du moins un autel à soi, avoir en propre ses prêtres officiants, ses vases sacrés, ses images, ordonner soi-même de belles cérémonies, pouvoir compter sur un somptueux service et une assistance nombreuse à ses funérailles, sur de beaux obits après sa mort et sur les faveurs du ciel dans l'éternité, tel était le rêve des opulents. Tel il devait être dans une société créée et dirigée par l'Église. Les confréries d'arts et métiers, bien que remontant aux scholœ ou collegia mercatorum de l'antiquité payenne n'en participaient pas moins à ce caractère religieux. Chacune d'elles rendait un culte au patron qu'elle s'était attribué, mais laissait en dehors de son privilège tous ceux qui n'étaient pas gens de métier; aussi leur grand nombre ne suffisait-il pas à la soif de piété qui tourmentait nos pères. Il fallut, de très bonne heure sans doute, des associations plus larges et expressément religieuses.
La plus illustre association de ce genre qui se soit formée à Paris est la a Grande Confrérie de Notre-Dame », société fameuse à laquelle s'affilièrent la plupart des rois, des reines et des grands de France depuis Philippe-Auguste jusqu'à la fin de la monarchie, et qui a fourni à M. Le Roux de Lincy le sujet d'un travail
tons encore en terminant trois articles de dépense qui font suite au précédent, et que nous n'avions pas encore rencontrés :
Pro pranUio temptatorum baccalauriorum et officiariorum : ^. 3 lib.
Ultra pecuni^m novorum magistrorum pro prandio Nationis : \ 2 lib. 8 s.
Pro cappa dommi rectoris, videlicet Michaelis Nyffart : \ 2 lib. 2 s.
Nous n'avons aucii^e observation à présenter sur cette dernière dépense; mais nous ra^rocherons des deux précédentes les dispositions du statut de 142^ qui concernent les banquets universitaires. Sans proscrire ces bêtes domestiques, passées en habitude, la Nation d'Allemagne voulaû en modérer les frais, ceux surtout qui pouvaient retomber à la cnUrge de sa propre caisse. Voici les règles qu'elle avait posées à 6et égard, et qui n'étaient pas toujours fidèlement observées, comme le prouvent les indications mêmes de notre compte :
oc II y aura chaque année trois banqNaets seulement de la Nation : le premier, lors de la reddition du pmnier compte; la dépense à la charge de la Nation ne devra pas y deoasser 2 francs; le second, le jour de la fête de saint Mathieu ; la de^nse y sera également de deux francs au plus : ce qui dépassera restera à la charge des convives présents. Le troisième banquet aufa lieu le jour de la fête de saint Edmond. Quelques jours avant, l\ procureur convoquera la compagnie qui avisera aux mesures à prendre, tant pour la célébration de l'office divin que pour le banquet. On s'entendra amicalement de manière à éviter à la Nation toutVréjudice '. »
Une pensée d'économie est la seule qui perce daiTfc cette délibération. Cependant les repas en usage dans les école^u moyenâge avaient des inconvénients plus graves pour lesViaîtres et pour les écoliers, que celui d'épuiser leurs modiques re^ources; ils donnaient lieu souvent à des scandales affligeants \our la morale et pour la religion. Aussi dans la suite la plupart mrentils supprimés et quelques-uns même sévèrement interdits^par l'Université de Paris.
Charles Jourdain.
I. Index chronologicus, etc., p
étendue Les curieux statuts de « la noble et dévote confrérie^ » la représentent comme un cénacle de la plus haute aristocratie parisienne, ecclésiastique ou laïque, dont les membres se liaient entre eux par les rapports de l'intimité la plus singulière et la plus touchante. Ils étaient obligés de se grouper par couples, un frère prêtre et un frère bourgeois, pour deux années ; et pendant tout cet intervalle : « Le frère prebstre, dit le statut, porte le faiz de » son frère bourgeois es choses spirituelles qui sont messes, » oraisons, prières et suffrages chacun jour; et le frère bourgeois » porte le faiz de son frère prebstre es choses temporelles comme » le conforter, aidier, prier Dieu pour luy », le faire participer à ses bienfaits et payer pour lui le jour du siège, c"'est-à-dire du grand banquet célébré tous les deux ans par la confrérie^. L'important de l'association était l'obligation que s'imposaient les membres de prier pour celui de leurs confrères qu'atteignait la maladie et pour le repos de son âme s'il venait à trépasser. Les statuts prévoyaient à cet égard les plus petits détails. A la première nouvelle du danger, la confrérie devait s'assembler et se rendre auprès du malade, s'informer s'il était confessé, l'admonester de penser à Dieu et de bien recevoir les sacrements, prier pour lui, donner cinq « aumônes de pain » à son intention, et se rendre en corps le lendemain matin à l'église pour célébrer la messe en soa^honneur. S'il mourait, tous assistaient le cierge en main à ses funérailles, qui se célébraient aux frais de la confrérie, si le défunt était pauvre. Pendant les sept jours suivants l'associé du défunt qui avait survécu à son frère était astreint à des dévotions spéciales.
La Grande Confrérie n'était composée à l'origine, que de soixantedouze membres, en mémoire des soixante-douze disciples envoyés deux à deux par le monde pour la prédication du christianisme. Mais bientôt après on avait dû céder aux nombreuses demandes d'admission que la confrérie recevait et qui provenaient des dames de Paris aussi bien que des hommes. En 1221 et en 1225 la confrérie assemblée décida que personne ne serait plus reçu jusqu'à ce que le nombre des membres fût réduit à cent, savoir :
1. Mém. de la Soc. des Antiq. de France; t. XVII, p. 200 à 3 18.
2. En date il est vrai de l'an 1468, mais « recueillis des anciens status et ordonnances puis trois cents ans a ou environ que icelle confrérie fut instituée et ordonnée »; institution qui remonterait, d'après ces paroles, à une époque voisine de l'année ii68.
Art. 3 des statuts. Volume cité, p
cinquante prêtres et cinquante bourgeois, et quant aux femmes on résolut de n'en plus admettre aucune à moins que ce ne fût la reine ou quelque si haute dame qu'elle ne pût être repoussée sans scandale. Les femmes élevèrent de pressantes réclamations; elles voulaient être « tenues en bonne dévotion », être assignées à un frère prêtre pour les biens spirituels comme était leur mari pour la vie temporelle, et elles alléguaient qu''entre conjoints « bonne » foi veult que si l'un a du bien, Pautre en doit avoir. » Il fallut se rendre; et par une décision qui fut définitivement confirmée en 1296, la Grande Confrérie de Notre-Dame ouvrit ses rangs à cinquante femmes. Elle se composait donc en somme de cinquante prêtres, cinquante bourgeois et cinquante bourgeoises de Paris ; plus, de sept prêtres et six bourgeois de Saint-Denys, qui s'y étaient glissés on ne sait à quelle époque.
Mais qu'était ce petit nombre de places privilégiées si convoitées et si parcimonieusement accordées, pour les besoins d'une cité comme était déjà Paris ? Par suite de la prospérité commerciale solidement assise par le gouvernement de saint Louis, de la réaction vers le luxe qui succéda peu à peu à l'austère simplicité du pieux roi, de Téveil politique amené par les agitations du règne de Philippe le Bel, il devint nécessaire de contenter la bourgeoisie parisienne en lui donnant un plus large accès aux spectacles favoris de l'époque.
Aussi, de suite après la mort de Philippe le Bel, la confrérie de Saint-Jacques-aux-Pèlerins reçut-elle soudain une extension prodigieuse qui semble n'avoir eu d'autre cause que la nécessité de donner aux Parisiens cette satisfaction.
Cette confrérie des pèlerins de Saint-Jacques, qui fut longtemps si importante, a disparu sans presque nous laisser aucune trace de son ancien éclat. Ses bâtiments, somptueux comme on le verra bientôt, sont aujourd'hui transformés ou détruits; et en fait de souvenirs écrits, tout ce que lui ont consacré les historiens de l'ancien Paris consiste en cinq ou six pages de généralités, auxquelles il faut ajouter un léger fascicule de pièces justificatives publiées par dom Félibien et dom Lobineau'. Les archives de
I. Hist. de la Ville de Paris, t. III, p. SaS-Syi. Voici la liste de ces pièces :
P. 328 : Bulle du pape Jean XXII contenant permission de fonder la cha-
cet établissement étaient cependant de quelque importance. Elles sont aujourd'hui sous la garde de l'administration de l'Assistance publique et, quoique placées dans le plus proche voisinage de l'Hôtel-de-Ville de Paris, elles ont échappé aux funestes incendies de 1871. Mais pour rendre plus clair l'aperçu que nous nous proposons d'en offrir au lecteur, il sera bon de commencer par dire quelques mots de la Confrérie elle-même.
Les anciens historiens de Paris attribuent sans hésiter à Charlemagne la fondation de l'église et de l'hôpital Saint- Jacques. L'empereur des Francs ayant fait en Espagne une expédition mémorable, il était bien naturel que les fidèles regardassent plus tard comme hors de doute qu'il n'avait pu traverser les Pyrénées sans faire un pieux pèlerinage à Compostelle, au tombeau de saint Jacques. D'après les Bollandistes, qui comparent ce conte aux agréables fictions de l'Amadis^, son premier
pelle et l'hôpital de Saint-Jacques; Avignon, 18 juill. i322. 329 : Publication de la bulle par deux commissaires pontificaux, Jean de Marigny, évêque de Beauvais, et GeofFroi du Plessis, notaire apostolique; 1324.
332 : Procuration donnée par la confrérie à Robert la Pie, Simon
Beaudehors, Conrad Toussac et Gilles Hazart pour la gestion générale de ses affaires; 20 fév. 1324.
333 : Accord de la confrérie avec l'église de Saint-Germain-des-Prés
pour le règlement de l'indemnité due à cette dernière à raison de l'érection de la chapelle Saint- Jacques; 6 fév. 1324.
334 : Bulle du pape Jean XXII accordant aux confrères le droit de
présentation aux bénéfices de leur église; Avignon, 21 avril i326. Ibid. Bulle du pape Clément VI confirmative des précédentes; Avignon, 16 fév. 1 343. — Autre confirmation émanée du pape Urbain VIII, 1643. — Arrêt à l'appui, rendu par le Conseil d'Etat en i58o (p. 346). — Autre, 161 3 (p. 347). — Autres, i638 et i658 (p. 349). — Autres, 1654 (p. 357); 1698 (p. 36o).
335 : Transaction entre la confrérie de Saint-Jacques et les chapelains
attachés au service de l'église Saint-Jacques; 6 avril i383. 337 : Procès-verbal d'une élection des maîtres et gouverneurs de la
confrérie de l'Hôpital; 28 juill. i337. — Autre, 1400 (p. 3 14). 339 : Statuts du chapitre de Saint-Jacques-de-1'Hôpital, i338. — Autres
statuts, 1657 (p. 341).
369 : Arrêt du conseil obligeant les chapelains de Saint-Jacques-de-
l'Hôpital à faire résidence et assister au service divin; 1705. 371 : Arrêt du conseil qui déclare les chanoines et chapitre de Saint-
Jacques-de-l'Hôpital déchus de leurs privilèges; 1718. I. a Inter alias fabulas Amadisianis non absimiles » (Acta julii, XXV die; t. VI, p. 32).
auteur serait le faux archevêque Turpin dans un passage de sa chronique où Charlemagne est censé bâtir une église à Paris en l'honneur de saint Jacques. Or l'église de Saint-Jacques-la-Boucherie ne fut élevée qu'au xni* siècle; quant à celle de Saint- Jacques-aux-Pèlerins, on a les dates de sa construction de la manière la plus précise. La première pierre fut posée en iSig.
Mais la confrérie elle-même est plus ancienne. Elle donne déjà des signes marqués de son existence en 1298 et elle remonte plus haut. En 1298 un bourgeois de Paris, nommé Guillaume de Charny, marchand de grains, lui donna 10 s. de rente sur une maison qui lui appartenait, près le pilori des halles, à la condition de faire célébrer après sa mort et celle de sa femme un service anniversaire en leur mémoire dans l'église de Saint- Eustache. L'acte passé par devant l'official de Paris est daté du vendredi après la Sainte-Madelaine, 1298, qui était précisément le jour de la fête de saint Jacques. La confrérie existait donc alors, elle était capable de recevoir des libéralités par acte public', elle avait donc des statuts, des fondés de pouvoir et par conséquent des réunions.
I. L'exact et docte Jaillot {Dict. de Paris, t. II, quartier Saint-Denys, p. 71) et après lui M. Jules de Gaulle {Hist. de Paris, 1843, t. II, p. 441. note 3) ont douté de l'existence des assemblées de la confrérie à cette date, mais voici (un peu abrégée) la pièce qui met le fait hors de doute : « Universis présentes litteras inspecturis,oflicialis curie parisiensis,Salutem in Domino. Noveritis quodcoram nobis personaliter constituti Guillelmus dictus de Charniaco, aveiiarius, et Johanna ejus uxor, cives parisienses, asseruerunt quod ipsi, ex eorum proprio conquestu, habebant et possidebantquandam domum aitam Parisius in hallis par. ante putheum dictum Lori, que quondam fuit Guill. dicti le Bègue, contiguam ex una parte domui dictorum conjugum et ex alia domui prioris et conventus S. Martini de Campis, in qua ad presens Richeudis de Malorespectu morabatur, oneratam annuatim in octo lib. par. annui census, xij denariis minus; super qua siquidem domo dicti conjuges, assensu unanimi, dederunt concesserunt in indiv. coram nobis, donationefacta intervivos. ..,in puram etperpetuamelemosinam confratrieS. Jacobi peregrinorum par. ac confratribus ejusdem, pro anniversario eorumdem conjugum annuatim perpetuo post eorum obitum, a fratribus qui pro tempère fuerunt sollempniter celebrando in ecclesia S. Eustachii par., decem solidos annui census incrementi immédiate percipiendos et levandos post dictas octo libras a dicta confratria seu confratribus... anno m. ce. lxxxxvmi, die veneris post festum B. M, Magdalene. » Et au bas de la pièce est ajouté d'une autre écriture: « Anno Domini m.ccc.xxx. die septima mensis septembris sigillum curie parisiensis litteris presentibus, diu per antea appositum, renovatum fuit seu resigillatum, ideo quia fractura seu disruptum crat» (Archives de la confrérie de Saint-Jacques, cote 4, olim 114).
— igi —
Toutefois jusqu'à l'an 1 3 1 5 la confrérie des pèlerins de Saint- Jacques n'avait été qu'une modeste association, dont les cérémonies se bornaient probablement à la messe annuelle qu'elle, faisait dire le jour de la fête de son patron dans Téglise de Saint-Jacquesla-Boucherie. En i3i5 les choses changèrent tout d'un coup : le roi reconnut à la confrérie le droit de s'assembler et de délibérer pour ses affaires.
Philippe le Bel venait de mourir (29 nov. i3i4). L'avènement de son successeur fut le signal, comme on sait, d'un mouvement contraire au système de compression sévère dont ce souverain très-absolu ne s'était jamais départi. Son fils, Louis le Hutin, et le principal conseiller de ce jeune prince, Charles de Valois, frère du roi défunt, suivirent d'abord ce mouvement et se complurent, pour commencer, à des idées que nous pouvons peut-être, malgré la distance des temps, nommer libérales. Louis X s'empressa de donner satisfaction à une foule de réclamations. Dans la même année, la première de son règne, il accorda à la Normandie, au Languedoc, au bailliage d'Amiens, à la Champagne, à la Bourgogne, à l'Auvergne * des privilèges qui consistaient surtout en garanties pour la noblesse contre l'arbitraire royal et ses exactions. La charte de i3i5 donnée par le même prince à la confrérie de Saint-Jacques fut une satisfaction du même genre accordée aux habitants de Paris. Du moins est-il certain que l'enthousiasme avec lequel les Parisiens l'accueillirent imprima aussitôt à l'association un caractère d'importance qu'elle n'avait pas eu jusque là.
« Le Dieu de paix, dit Louis le Hutin, a envoyé ses apôtres par le monde pour apprendre aux hommes à chérir et garder les liens d'amour et de confraternité, enseignement qui nous engage à autoriser nos sujets à s'unir dans une foi unanime, à sympathiser dans la prière et à se rechercher les uns les autres dans une affection mutuelle. C'est pourquoi nous concédons et avons concédé par ces présentes , à ceux de nos chers habitants de Paris qui, portés par leur dévotion à faire le pèlerinage de Saint-Jacques, ont désiré instituer et organiser une confrérie, la permission, lorsqu'ils auront des actes à faire ou qu'ils voudront traiter des choses regardant leur salut, de se rassembler
I. Voy. le recueil des Ordonn. des rois de France et l'intéressant chap. IV, p. 57-63 de La France sous Philippe le Bel, par M. Boutaric.
en l'honneur du susdit apôtre dans la maison des Quinze-Vingts de Paris afin que, confrères, ils puissent se fournir les uns aux autres l'assistance convenable et briller ainsi en présence de Dieu et des hommes par les bonnes œuvres de la charité fraternelle ; juillet i3i5^ »
On verra bientôt combien fut féconde cette disposition administrative si minime en apparence et quel grand établissement surgit de cette petite liberté, officiellement accordée par le roi à quelques bourgeois de sa capitale, de se réunir pour délibérer au sujet d'un saint honoré hors de France. Peu de temps suffit à ramener la royauté dans son rôle habituel et à lui faire modérer cet élan généreux qu'on a souvent remarqué avec étonnement dans les actes émanés de la couronne pendant les années i3i5 et i3i6. Au mois de février i32o, le roi accorda aussi aux membres d'une confrérie nouvelle, celle de Notre-Dame de Boulogne, près Paris, la permission de se réunir pour discuter leurs affaires et de construire une église, et cela en des termes semblables à ceux dont on s'était servi à l'égard de la confrérie de Saint-Jacques, mais en ajoutant cette clause essentielle qu'aucune réunion de ce genre ne pourrait avoir lieu sans la présence du prévôt de Paris, nous dirions aujourd'hui du préfet de police, ou d'un agent par
I. Cette pièce ne se trouvant ni dans les Ordonnances ni ailleurs que nous sachions, en voici le texte :
Ludovicus, Dei gratia Francorum et Navarre rex,... salutem. Rex pacificus, de salute humani generis curam gerens sollicitam, apostolos suos misit per varia mundi loca docentes invicem caritatem fraternitatis diligi et in benivole fraternitatis- araore persistere, qua doctrina ducimur et moveraur subditis nostris annuere ut, convenientes in unum unanimes, sint in fide, compacientes oratione, amatores fraternitatis mutue per quam Dei misericordiam consequi mereantur. Nos itaque, dilectis civibus nostris parisiensibus qui, dévote mentis aciem causa peregrinationis vel aliter ad beatum Jacobum apostolum dirigentes, ob Dei laudem ipsius apostoli sui honorem instituere seu disponere confratriam voluerunt, per présentes concedimus, in quantum ad nos pertinet, quod, cum habuerint super aliquibus que suarum salutem animarum prospexerint agere vel tractare, ob venerationem predicti apostoli apud Domum Cecorum parisiensium conveniant ut confratres sibi invicem subvenire studeant auxiliis oportunis et sic, ex bonis operibus caritatis fraterne, splendeant apud Dcum et homines, quod ceteri, pios actus eorum considérantes, glorificcnt patrem suum celestem et ad consimilium operum exercitia propensius animentur. Quod ut lirmum et stabile perseveret fecimus nostrum presentibus apponi sigillum. Actum Vicenis, anno M. CGC. XV, mense julii.
lui délégué, mesure nécessaire, dit la pièce, pour éviter tout scandale ^
Si des scandales avaient troublé les premières séances de la confrérie de Saint-Jacques, il n'en est pas resté de trace^, mais on a la preuve qu'elle ne conserva pas longtemps le privilège qu'elle avait eu d'abord de délibérer quand il lui plaisait, et qu'il lui fallut bientôt aussi l'autorisation du gouvernement et la présence d'un délégué de la police pour traiter de ses affaires^. Les confrères de Saint-Jacques n'avaient pas perdu un moment après la mort du feu roi Philippe pour obtenir leur charte d^institution. Munis de cet acte capital, ils mirent le même empressement à recueillir les fonds nécessaires pour leur entreprise et à se rendre acquéreurs des terrains sur lesquels devaient s''élever leur église, qu'au commencement ils appelaient modestement une chapelle, et leur hôpital.
Quatre-vingt-cinq notables de Paris s'obligèrent successivement à contribuer aux dépenses •* et chacun d'eux suivant sa fortune prit un engagement personnel afin de fournir à la confrérie le moyen de justifier qu'elle possédait un capital suffisant pour être autorisée à fonder dans sa chapelle quatre places de chapelains.
Entête de cette liste^ figurait, par l'intermédiaire de sire Jehan
1. Félibien, t. lil, p. 827 : Le roi accorde aux bourgeois de Paris et autres ayant dévotion à N.-D. de Boulogne-sur-Mer la permission de construire
une église « in villa de Menus prope S. Clodoaldum Et cum habuerint
» super aliquibus, que suarum salutem animarum perspexerint, agere vel » tractare, ob reverentiam predicte gloriose Virginis in dicta villa aut in » alio loco Parisius convenire possint... Volumus tamen quod quotiescum- » que insimul voluerint convenire, quod prepositus parisiensis aut depu- » tatus ab eo, pro omni evitando scandalo, ipsorum congregationi presens » intersit... Actum apud Vivarium in Bria. m. ccc. xix, mense februario. »
2. Il ne nous semble pas que ce scandale puisse être l'affluence des faux mendiants ni la rixe particulière dont il est question dans ces deux lignes des comptes de Saint- Jacques pour les années i3i8-i324 : « A Gringalet et » à son compaignon, serjans, pour suivre ceux qui queroient au pardon » faussement, xxx s. »
3. Mandement du roi au prévôt de Paris, du 24 juillet i383, par lequel il permet (pour le lendemain) l'assemblée de la confrérie de Saint-Jacques, quoiqu'il ait précédemment défendu, dit-il, toute assemblée, de confrérie ou autre, en sa bonne ville de Paris. (Archiv. de S. Jacq., cote 177.)
4. L'acte n'en fut régularisé et notarié que le 23 janvier 1324.
5. On avait aussi dressé la liste complète des personnes qui avaient donné leur adhésion ; mais elle ne nous est pas parvenue.
MÉM. I i3
Billouart son fondé de pouvoir, l'oncle du roi, monseigneur Charles de Valois, lequel avait versé les deniers nécessaires à Tachât de 20 livres de rente. Venaient ensuite des nonîs connus pour la plupart dans l'histoire de Pancienne bourgeoisie parisienne : pour 10 1. p. Gietîroy Coquatrix, probablement le même qui avait été nommé, par Philippe le Bel, membre du conseil des finances'; Jacques Coquatrix pour 20 s.; Philippe de Cormeilles, 3 1.; Guillaume Piz d'Oe, de la rue aux Bourdonnois, 3o s.-; Jehan Piz d'Oe, drapier, 20 s.; Jehan Piz d'Oe, dit Biax Oncles, 10 s.; sire Nicolas de Paci^ 4 livres; sire Martin des Essars, 40s.; Nicolas le Loquetier, 40 s.; sire Jehan Gencian, prévôt des marchands'', 40 s.; sire Gietfroy de Damartin, 40 s.; Pierre de Limoges, orbateur, 3o s.; Lorence la Potière d'estain, 27 s.; Guillaume Chevalier, ouvrier de soie, 3o s.; Pierre d'Orléans, drapier, 40 s.; Jehan de Cabour, épicier 20 s.; Conrart et Renier Toussac, chacun 20 s.; Garnier Marcel, drapier, 20 s.; dame Agnès de Compans, 20 s.; Jehan Marcel de la Poterie, 10 s.; Hue le Verrier, 20 s., etc., etc.
Outre ces promesses^, la confrérie représentait une certaine
Bouiaric, La France sous Philippe le Bel, p
2. 3o s. assis en partie « sus la maison Estienne Chevalier deirières Saint-Gervais. » Voy. sur Guillaume Piz d'Oe, p. 2o5 et 218, et sur les Chevalier, p. 218 et 227.
3. C'est-à-dire de Passy. La qualification de sire se donnait aux membres de l'échevinage de Paris.
4. Inscrit dans la liste des prévôts et échevins (Voy. VHist. de VHôtel-de- Ville de Paris, par Le Roux de Lincy, 1846) à l'année i32i, mais avec une lacune antérieure depuis i3i4 et une postérieure jusqu'en i345. On voit par notre pièce qu'il faut étendre l'exercice de Jehan Gencian de i32i au moins jusqu'en août 1324.
5. Il est vrai que plus d'une des promesses faites à la confrérie fut difficile à faire réaliser. Au dos du compte de i32 5, on lit une liste des « Rantes à l'ospital promises dont l'on n'a pas lettres et si sont à asseoir ». Cette liste commence ainsi: « Premièrement xx 1. de rente de mons. Challes de Vallois; item xl s. de rante de mons. Boulchart de Gaseram; x 1. p. de rante avec xl 1. p. de argent atant que Geffroy Coquatris promit, les quiex ses hers sont tenus de randre; it. xx s. de rante avec une piesse de terre contenant iiij arpens ou environ asize houtre le ponsiau du bras de Bercy, que Nicolas de Pacy a promis et laquele terre nous avons mis en labourée; it. l'an nous balia que Garnier Marcel avoit promis xx s. de rante, les quiex nous lui avons demandé et il a respondu que il n'an promit que X s., les quiex sont encore à asar (asseoir); it. xx s. de dame Agnès de Compans, les quiex nous li avons demandés et elle dit que nus n'an promict. » Cette liste de débiteurs douteux contient quarante articles.
— igS —
quantité de rentes déjà amorties dont elle avait été mise en possession : de monseigneur Bouchard de Montmorenci, chevalier, 81.; de monseigneur Bouchart, chevalier, 40 s., et diverses autres sommes de Alice la Chèvre ^ Jean de Laich, Ancel de Pontoise, Guillaume de Charny^, Guillaume Huré le viel et Marceau de Compiègne. Le tout réuni montait à 162 1. i3 s. p. de rente.
Ce n'est pas tout. La confrérie reçut aux premiers moments de son extension toutes sortes de présents. Ceux des bourgeois de Paris qui s'y étaient affiliés, mais qui ne pouvaient pas ou n'aimaient pas donner de rentes, s'acquittaient en offrant des objets mobiliers ou en fournissant des choses de leur commerce, des denrées, du vin, des chevaux, des habits, de simples ustensiles. Il y en eut un qui légua trente journées d'un maçon et de son aide pour la construction des bâtiments. Aux faveurs dont la royauté avait déjà comblé l'association naissante, le roi Philippe le Long ajouta un don de 5 00 livres, et son oncle Charles, ainsi que sa belle-mère la comtesse Mahaut, se distinguèrent aussi par leur générosité^.
Les dons continuèrent pendant les années suivantes en assez grande abondance pour former un long chapitre à part.
La réunion de tant d'adhésions et de souscriptions, surtout lorsque beaucoup de ces libéralités étaient assises en rentes, et que ces rentes pour passer entre les mains d'un établissement de main morte devaient subir la formalité dispendieuse de l'amortissement, exigea naturellement beaucoup d'efforts et beaucoup de temps. C'était en iSiy que le projet de fonder une église et un hôpital avec des chapellenies bien rentées et de beaux services pour les confrères morts, à l'exemple de ce qui se pratiquait dans la grande confrérie de Notre-Dame, avait commencé à prendre de la consistance''; ce fut seulement à la fin de l'an i3i8 que se
Ainsi nommée parce qu'elle était femme d'un Le Bouc
2. « Item feu Guillaume de Gharny et Jehanne sa femme 10 s. p. de fente. » Cette phrase montre qu'il s'agit de la donation faite en 1298 (Voy. ci-dessus p. igo) dont la condition suspensive avait cessé par la mort des donateurs. Le nom de Guillaume de Gharny se trouvant ici au milieu d'une énum.ération, on en doit peut-être conclure que la libéralité qu'il avait faite n'était pas la plus ancienne de toutes.
3. « Item du roy Phelippe le Grant, que Diex absoille, par la main Grois- » sant de Gourbueil, juif, V liv. — Item de mons. de Valois m' liv. — Item » de ma dame d'Artois iiii^'' liv. » (Archiv. de S,-Jacq., compte de i324.)
4. « Environ l'an rail nf. xvij fut la première emocion des pèlerins pour
tint la première grande assemblée officielle de la confrérie. Cette séance eut lieu un vendredi soir, le 1 5 de décembre, dans le local ordinaire des réunions de la confrérie des bouchers, c'est-à-dire vraisemblablement dans la salle capitulaire de Péglise Saint- Jacques-la-Boucherie, à la clarté des bougies, devant un bon feu et en présence aussi d'un setier et demi de vin. Le feu, Téclairagc, et cet honnête rafraîchissement sans lequel ne se traitait guère aucune affaire au moyen-âge, sont les premiers articles de dépense figurant sur ces comptes de Saint-Jacques, qui se sont heureusement conservés à peu près complets pendant quatre siècles et demi et qui me fournissent constamment, comme on voit, la meilleure partie des renseignements dont je dispose.
Dans cette première assemblée, les principaux d'entre les confrères eurent à délibérer sans doute sur les devis qui avaient été précédemment préparés pour décider la construction de la chapelle et de Thôpital. Du moins les travaux de maçonnerie commencèrent immédiatement, quoique Pachat d^une bonne partie, sinon de la totalité des maisons sur l'emplacement desquelles devaient s'élever les constructions nouvelles, ne fût pas encore régularisée par acte notarié. Il ne le fut, pour sept ou huit de ces maisons, qu'à l'automne de 1 3 1 9, et plus tard pour les autres.
Les premières sommes encaissées par la confrérie furent considérables; mais les dépenses le furent plus encore'. Pour augmenter ses ressources, d'abord elle posa des troncs en divers endroits^, puis elle demanda, et obtint, à l'évêché de Paris, l'autorisation de faire des collectes dans la ville. L'official lui accorda, à la date du 22 février i32o (die Veneris post Brandones 1 3 1 9) une lettre des plus favorables, dans laquelle il disait que les pèlerins de Saint-Jacques se disposant à construire dans la Grand Rue, près la porte Saint-Denys, un hôpital dont ils ont déjà commencé la maçonnerie et qui sera un grand et somptueux ouvrage, il exhorte les fidèles de toutes ses forces à contribuer par de larges
» la fundacion de l'hospital. » (Extrait d'une note du xvi° siècle.)
I. Le premier compte de la confrc'ric, allèrent aux années i3i9 ù 1324, se solde par 4878 1. 8 s. 5 d. oboles de recette et 5762 1. 10 d. ob. parisis de dépense.
i. « Pour une chaane et un loquet pour tenir la boiste scur le grant autel, xvj d. » (compte de 1324).
aumônes à la perfection et à rachèvement d'un établissement si utile et si pieux.
En attendant les bons effets de cette bienveillance du clergé, ce fut une grosse besogne pour Nicole le Loquetier, Guillaume Piz d'Oe et Philippe de Cormeilles, les trois bourgeois de Paris appelés les premiers par l'élection à Phonneur des fonctions de maistres, provéeurs, administrateurs et gouverneurs^ de l'hôpital et de la confrérie, que de pourvoir aux difficultés de l'entreprise et de trouver de Fargent comptant pour payer les premiers travaux. L'argent de Croissant, le juif de Corbeil, fut bien utile alors mais fort difficile à arracher de ses mains, si l'on en juge par le nombre de voyages qu'il fallut faire auprès de lui. Il fallut aussi envoyer souvent loin de Paris aux personnages dont Tappui était nécessaire, voire même au roi, à la reine et aux membres de la famille royale; il fallut capter les bonnes grâces des chambellans, écuyers, clercs et serviteurs par des cadeaux, ou faire des présents à leurs maîtres eux-mêmes. Quelques fragments d'un des comptes dont j'ai parlé tout à l'heure, et qui relatent les recettes et dépenses de la confrérie depuis le 1 5 décembre 1 3 1 8 jusqu'au 4 août i324, donnent quelque idée de ces laborieux commencements.
« A Regnaudin de Laon pour porter lettres à Montargis et raporter
lettres du roy et de la royne et demeura vij jours, xiij sous Pour
porter lettres à Courbueil à Croissant le juif, ij s.; pour unez lettres porter a Chasteau Neuf à mons. Jehan d'Argillières pour l'amortissement, xij s.; pour aler à Corbueil une autre fois à Croissant, ij s.; pour neuf fois à Croissant le juif à Courbueil, ij s. la voie, xviij s.; pour porter lettres à l'evesque de Paris â Gentilli par plusieurs fois, iij s.; baillié a Chapelain, escuier messire Erart de Vaucoulour, qui fu
corretier de l'amortissement, iiij 1.^ — A Renaudin de Laon pour
porter lettres devers le roy au couronnement à Rains^, xxiiij s.; à Robert du Temple pour napes qui furent données à M. Andri de Longueil, Ix s.; à Estienne de Maante pour la lettre de l'amortissement de Therouenne, xx s.;... pour le scel d'une lettre contre le frère Croissant de Corbueil, vj s.; pour le scel d'une lettre seellée de cire viert pour la cause de l'amortissement, Ix s.; pour enregistrer ladite lettre et pour le vin au clerc, xiij s. iiij d.; a Laude Belon pour cendal qui
Arch. de S. Jacq., cote i8; année i
2. L'amortissement accordé parle roi était de 40 1. de rente.
3. Il s'agit du couronnement de Charles le Bel, le 21 fév. i322.
fu donné à mons. Jehan Maillart qui fist la lettre de l'amortissement, Ix s.; à Pierre Prévost et à Pierre de Monstreul pour aler par la ville et passer plusieurs lettres de la rente de l'ospital, vj I. iiij s.; pour drap qui fu donné à mcstrc Drcuc de Longueil et pour cendal à faire une houce, iiij 1. xij s.; pour les dcspcns de Nicolas le Loquetier et Philippes de Cormeilles en alant à M. de Biauvais, xxxvj s.; pour un présent de poulaille et d'autre viande fait a monseigneur Bouchart de Montmorenci le jour de quaresme prenant, Ix s.; pour vin présenté à l'evesque de Viviers le jour que il fu prestre, iij s. iv d.; pour une alloière broudée donnée au compaignon dud. evesque, xl s.; pour un message qui fu envoyé à madame la royne Jehanne en Bourgogne, qui nous donna xx 1., xxxiv s. »
On verra plus loin combien la reine Jeanne, femme du roi Philippe le Long, prenait à cœur les intérêts de la confrérie. L'évêque de Viviers (i32o-i325) était Pierre de Mortemart^ L'évêque de Beauvais se donna tout entier à Pœuvre de Saint- Jacques et fut le prélat qui y dit la première messe : c'était Jean de Marigny, le propre frère d'Enguerrand de Marigny, et il lui importait sans doute après le supplice récent de son frère, pendule 3o avril i3i5 à Tinstigation du comte de Valois, d'accepter une grande part d'une œuvre à la fois populaire et patronée par la famille royale^. Quant au comte Charles de Valois, il était le grand protecteur de Pœuvre, et il semble, d'après les termes dont se sert à plusieurs reprises le rédacteur des comptes de la confrérie, que ce prince ait fait un pèlerinage à Saint-Jacques de Compostelle en i323 ou 1324 lorsqu'il se transporta en Aquitaine pour y servir les desseins du roi contre la domination anglaise.
« Pour herbe quant monseigneur de Valois fu à l'ostel, xviij deniers.
Pour aler et venir contre ^ mons. de Valois quant ii vint de
S. Jacques, par l'espasse de iiij jours, xviij d, par jour, iiij s. vj d.; pour traire hors du celier deux queues de vin et mener chez mons. de Valois à Nostre Dame-des-Ghamps, vj s.; item pour vin donné au
Voy. le P. J. du Breul, édit. de i63g, p. ySS
2. Autres articles du même compte : « Pour porter lettres à mons. de Biauvais, xiiij s.; pour huit flacons de vin présentés aud. mons. de Biauvais par deux fois xiij s. iiij d.; pour despens fais chiés Pierre le Potier pour les gens mons. de Biauvais le jour qu'il chanta la première messe audit hospital viij s. iiij d.; pour un disner qui fu donné à la gent mons. de Biauvais xxij s.
A la rencontre
tailleur de robes qui fist les corsés mons. de Valois et de son compaignon, v s.; à Jehan le Petit, drapier, pour xj aunes et demi de drap de quoi mons. de Valois et ses compaignons furent v.estus au
revenir de S. Jaques, pour chascune aune, xxvj s. : xiv 1. xix s.;
pour un surcot baillié à Nicolas le Clerc quant mons. de Valois revint
de S. Jaques, xxvj s.; à Raoul de Roen pour une queue de vin
de S. Pourssain qui fu donnée a mons. de Valois, ix 1. x s.; à Jehan de Cabourt pour une autre queue de vin de S. Pourssain qui fu donnée audit mons. de Valois, x 1.; pour les penonceaux des jongleurs batre quant li rois et mons. de Valois vindrent du sacre, xxj s.; pour le salaire desdits jongleurs, xxx s.^. »
Cependant une vive opposition se manifesta contre la confrérie nouvelle, ou du moins contre son projet de bâtir une église, de la part ducurédeSaint-Eustache, dans la paroisse duquel ce nouvel établissement devait s'élever, ainsi que delà part du chapitre de Saint- Germain-PAuxerrois dont Saint- Eustache était un démembrement et une dépendance. Il y eut procès, d'abord devant l'officialité de Paris^, puis devant le Saint-Siège. Il fallut que Tun des maîtres se rendît à Avignon, qu'il y demeurât près de trois mois à solliciter le pape Jean XXII, et que messire Bouchard de Montmorency allât l'appuyer de sa personne en portant au Saint Père une nouvelle demande :
« Item pour les despens de Nicole le Loquetier demourant à court t de Rome ' pour ledit hospital et pour les coustemens de la bulle, » tant en escripture comme en grossier, enregistrer et buler ; et y » demoura par l'espace de iiij xx jours et ne compte riens pour ses » despens d'aler et de venir pour ce qu'il fu pèlerin S. Gille, iiij xx 1. »
1. On lit encore plus tard, compte de i32 5 : « Le mardi vij' jours en aoust l'an xxxiiij commansames à ferre chanter messes du S. Esprit pour mons. de Vallois qui estoit en Gascongne, et dura le service des maises chantées pour li dix semaines, qui coustarent à chanter cvj s. iv d. p.» — Compte de i326: «Pour appareillier les fenestres de la chambre mons. Raous chapelain mons. de Valois 3 s. 4 d.; pour xl valés qui portèrent le luminaire pour mons. de Valois 24 s.; baillé aus deux notaires qui firent la quittance des cent 1. pour feu mons. Charles, 10 s. «Cette quittance était probablement celle du legs fait à la confrérie par Charles de Valois qui était mort le 16 nov. i325.
2. « Pour un présent de viande fait amestreJehan de Longueil le jour qu'il fu à nostre journée contre ceus de S. Germain, xx s....; pour paindre la meson mestre Jehan de Longueil, xl s. » (Ibid.)
3. Philippe de Cormeilles s'y rendit aussi : « Pour porter lettres en Avegnon, par Martin, à Philippe de Cormeilles et aux autres compaignons, 32 s. » '
« Item pour ij aloières qui furent données à mestre Gervaise du
» Bue et à mestre Renaut le Peruquier qui firent la pétition qui fu
» portée au Pappe, Ixiiij s. » « Item pour une coloière^, et pour
» une bourse broudée, et pour la garnison d'une espée donné au dit » monseigneur Bouchart quant il porta les derrainnes pétitions au B pappe, Ivj s. » (Compte de 1324; cote 2248.)
La confrérie offrait d'indemniser Saint-Germain et Saint - Eustache du tort que la nouvelle église devait leur causer, mais l'on rejetait ses offres. Le souverain pontife nomma, par une bulle 2 en date du 18 juillet i32i, deux commissaires auxquels il confia le soin de prendre connaissance du débat, d'examiner si la confrérie était suffisamment dotée pour entretenir un clergé composé d'un chapelain décoré du titre de trésorier de l'hôpital à 5o livres par an, de trois autres chapelains à 40 1. et de quatre clercs, enfin de régler, s'il en était ainsi, le taux de Tindemnité. La question était préjugée à l'avance dans le sens le plus favorable à la confrérie par le choix des deux commissaires, qui furent l'évêque de Beauvais et Geoffroy du Plessis, simple notaire apostolique, mais l'un des personnages les plus considérables du temps par les lumières, la richesse et l'autorité morale. Il avait été avec son collègue, l'évêque Jean de Marigny, examinateur du procès d'adultère instruit contre la reine Jeanne; il avait fondé récemment le collège qui porta, jusqu'à nos jours, le nom de collège du Plessis^; il était enfin l'un des favoris du roi et son secrétaire. Il suffirait des comptes de Saint-Jacques pour faire sentir combien ce notaire était un haut personnage.
« Pour un message qui porta lettres à mestre Geffroy du Placeis à Tours en Touraine, xx s.; ... item aus clers mestre Geffroy du Placeis pour faire deux paire de lettres de traictié de l'ospital contre ceus de S. Germain et de S. Huitasse, dix livres; item huit petis flourins de Flourence de xiij s. iiij d. la pièce (cvj s. viij d.) donnés aus
1. Synonyme d'aumonière, allocaria; mais le mot ne se trouve pas dans le glossaire de Du Gange.
2. C'est probablement l'acte désigné dans ces passages : « Pour l'escrin à la grande bule, 2 s.» (compte de 1318-24). — «xij s. baillées à mestre Geffroy Quargnian, nosterre de chiés l'official, pour trancrirrc le latin de la bule en fransois » (i324-25). G'est le notaire apostolique, clerc du diocèse de Saint- Brieuc, qui, dans les pièces publiées par dom Félibien (p. 334), se nomme Gaufridus de Quergant.
Ce collège était situé rue Saint-Jacques, n* ii
chapellains et aus escuiers dudit mestre Geffroy; item vj sous donnez au portier du dit mestre GefFroy... »
On verra plus tard maître Geoffroy faire don aux pèlerins, en grand seigneur qu'il était, de plusieurs statues pour la décoration du portail de leur église. Quant au procès intenté à la confrérie par les deux paroisses dont l'église projetée devait léser les droits, il se termina par le payement qu'elle fit de 400 1. au chapitre de Saint-Germain et de 200 1. t. au curé de Saint-Eustache^ Ce fut le dernier obstacle contre lequel eurent à lutter les fondateurs. Le souverain pontife leur concéda bientôt une bulle, en date du 21 avril 1326^, qui constituait le droit de l'association quant au spirituel et l'autorisait à nommer d'abord les quatre chapelains qu'on était dès lors en mesure de rétribuer, puis tous les autres bénéficiers que les fidèles voudraient créer ultérieurement dans leur église.
Dix ans ne s'étaient pas écoulés depuis que lés confrères pèlerins de Saint-Jacques avaient obtenu du roi leur reconnaissance officielle, et déjà toutes leurs ambitions étaient réalisées : réunion d'un capital, construction d'une église, nomination d'un clergé, création d'un asile hospitalier pour les pauvres, ouverture et consécration d'un cimetière, enfin organisation d'un cénacle somptueux pour toutes les riches familles bourgeoises de Paris. Quand le plus mince seigneur avait la chapelle de son village pour y goûter dès ce monde les spectacles du paradis, ces parvenus prétendaient avoir, en commun du moins, leur palais religieux, splendide et appartenant à eux seuls,
1. » Pour l'acort fait au doien et chapitre de Saint-Germain-l'Ausserrois pour tout le droit et action que il pooient demander sur le dit hospital, iiij c. 1.; item pour l'acort fait au curé de Saint-Huitasse pour tout le droit et action que il pooient demander sur le dit hospital ij c. 1. t. valant viij" parisis. » (Comptes de Saint-Jacques, 1324.) On a de plus la quittance de Saint-Germain en date du troisième dimanche de carême, i323 (v. s.), c'est-à-dire du 18 mars 1324.
2. Elle est imprimée dans Félibien, p. 334. On lit au compte de 1327 : « Pour copier la bulle ij foiz et autres supplie pour envoyer à court de Rome XXX s. » Pendant longtemps on trouve chaque année un article pour les copies de la bulle et en certaines années il y en a jusqu'à quatre exemplaires.
Le saint Jacques monstier
Qui de nouvel fu fait l'austrier,
Où nul ne va, ne ne repaire,
Fors que cilz qui lez ont fait faire ^
Complètement organisée dès l'année i326, l'institution comprenait dans son vaste ensemble :
1° La confrérie, admettant dans son sein tous les bourgeois et bourgeoises de Paris et des environs qui avaient fait ou promettaient de faire quelque pieux pèlerinage, principalement le pèlerinage à Saint-Jacques-de-Compostelle, qui ordonnaient à l'église de la confrérie un certain nombre de services religieux et qui assistaient à la fête annuelle du saint ou payaient la cotisation due pour y assister. Le Jour de cette fête, c'est-à-dire le 2 5 juillet de chaque année, l'office divin célébré, la confrérie tenait une assemblée solennelle pour élire deux administrateurs de la société après avoir ouï les comptes des deux administrateurs sortant de charge; puis elle se formait en procession, promenait magnifiquement saint Jacques par la ville et rentrait dans son église pour y célébrer un repas auquel prenaient part tous les confrères, hommes et femmes. Après le repas, un bal où se mêlaient pèlerins et pèlerines terminait la fête.
L'assemblée des confrères était propriétaire et souverain maître de l'association et de tout ce qu'elle comprenait, sauf que les dignitaires ecclésiastiques qu'elle s'était adjoints ne relevaient quant à l'exercice de leurs charges que de l'évêque de Paris.
2" La chapelle, nommée chapelle d'abord et bientôt église, de même que les chapelains qui la desservaient ne tardèrent pas à se parer du titre de chanoines. Les chapelains furent primitivement au nombre de quatre. L'un d'eux, supérieur aux autres et recevant un émolument plus considérable, était qualifié de « trésorier ». C'étaient les confrères qui faisaient la présentation aux bénéfices de leur église; mais la nomination du trésorier était faite par l'évêque de Paris et celle des autres chapelains par le trésorier. Le nombre des chapelains augmenta au fur et à mesure qu'augmentèrent Icrs revenus nécessaires à leur entretien. Il y eut dans le courant du xiv^ siècle jusqu'à vingt chapelains, dont les huit premiers s'intitulaient chanoines et étaient tenus de résider dans la maison.
I. Pièce d'environ Tan i325 dans les Églises et monastères de Paris; Aubry, i856, in-i2, p. 41.
3" L'hôpital, destiné à héberger gratuitement chaque nuit les pèlerins en passage à Paris qui se rendaient à Saint-Jacques-de- Compostelle, au Mont-Saint-Michel ou en d'autres lieux vénérés, était administré par un gouverneur et des religieuses qui dépendaient absolument de la confrérie.
Tandis que la confrérie perdait peu à peu de son importance en même temps que de son zèle et que les offices divins fondés à perpétuité par de pieux testateurs y allaient à l'abandon, l'hôpital, grâce à son utilité matérielle, se maintenait dans un état prospère et se trouvait, au xvn® siècle, en possession de tous les biens amassés par la confrérie. Mais les pèlerinages à leur tour étant tombés en désuétude, le refuge des pèlerins de Saint-Jacques, devenu un asile banal, fut confondu avec d'autres établissements du même genre. En 1672 il fut réuni à l'ordre du Mont-Carmel et de Saint-Lazare. Il en fut ensuite séparé, puis réuni de nouveau en 1722, puis séparé encore en vertu d'un arrêt de Tannée 1734. Enfin, le i*'' juillet 1781, les biens de la maison furent attribués à l'hôpital des Enfants-Trouvés.
A la veille de la Révolution qui supprima tant d'institutions d'où la vie s'était depuis longtemps retirée, on lisait dans les Guides de Paris, au sujet de Saint-Jacques-l' Hôpital :
c( Il n'existe plus aujourd'hui du chapitre de cette collégiale que le Trésorier, quatre chapelains, un vicaire-sacristain et quatre enfants de chœur. Ils continuent toujours à célébrer l'office dans cette église. Le Trésor contient différents reliquaires fort riches. Les archives sont conservées dans une salle voûtée parallèle à celle qui servait autrefois de chapitre ^ »
Ces archives, ainsi placées dans une belle salle voûtée de l'église, avaient été conservées par les confrères avec un soin qui fait honneur à l'esprit d'ordre, à la sage ponctualité de l'ancienne bourgeoisie marchande de Paris. C'est ce qui est attesté par les beaux restes que nous avons encore de ce dépôt. En effet il se compose aujourd'hui : premièrement de 23 paquets énormes qui sont le résultat de deux classements successifs. Le premier classement date de l'année 1724, le second fut opéré juste un siècle après; il est de 1823. Or le classificateur de 1823 forma chacun de ces 2 3 paquets en prenant cent articles du classement de 1724
I. Thiéry, Guide des amateurs et des étrangers dans Paris, 2 vol. in-12, 1786, t. I, p. 502.
pour en former un seul en donnant la même cote à un très-grand nombre de pièces du même paquet, au lieu de donner comme avait fait son prédécesseur une cote différente à chaque pièce. Peut-être fut-il conduit à opérer ainsi par le désir de dissimuler les lacunes qui s'étaient produites dans la série des cotes du premier classement dont le nombre s'élevait Jusqu'à la cote 2247; et en effet, en 1724 comme en 1823, manquaient les cotes i et 2, les deux plus anciens articles des archives, et il y a lieu de supposer que, quand cent cotes étaient remplacées par quelques-unes ou même par une seule^, c''est qu'un bon nombre de pièces avaient disparu dans l'intervalle d'un classement à l'autre^. Les 2247 cotes primitives furent réduites en 1823 au nombre de 23o.
L'ensemble de ces documents comprenait les matières suivantes :
D'abord l'autorisation royale de i3i5 et l'acte passé en 1324 sous le scel et l'autorité du prévôt de Paris, par lequel le comte de Valois, et 92 notables parisiens, hommes ou femmes, constituaient le capital nécessaire pour la fondation de l'église et de l'hôpital. — Puis les testaments et donations entre vifs, contenant des libéralités en faveur de la confrérie. — Venaient ensuite les acquisitions de maisons ou de rentes sur des maisons dans Paris; les baux; enfin les acquisitions de biens de campagne. Les procédureç étaient annexées dans tout le cours de la série aux chapitres où elles étaient intervenues. Quelques pièces relatives à des matières diverses se trouvent aussi mêlées au reste suivant leur rang chronologique.
Un inventaire de tous ces actes, dont le nombre est bien supérieur à 2^47, ferait connaître une notable partie du personnel de Paris durant deux siècles; mais force nous est de borner cette revue à ceux qui nous ont paru le plus dignes d'attention.
1. !"■ paquet, cotes 3 à 100 du classement de 1724 = 3 à 79 du classement de 1823. — 2° paq., cotes loi à 200 = 80 à 145. — 3" paq., 201 à 3oo = 146 à i56. — 4* paq., 3oi à 400 = 157, etc.
2. On peut en signaler en eft'et, qui peut-être avaient cette provenance, dans des collections d'amateur. On lit, par exemple, dans le catalogue des archives Joursanvault (n»' 1007 et 1084) : u Rente payée par le duc d'Orléans à l'hôpital Saint-Jacques-aux-Pclcrins fondé à Paris emprès la porte Saint-Denys, 1393. — Autre rente payée à l'église Saint-Jacques-l'Hôpital, 141 6. »
— Testament fait conjointement par Guill. de Charny et sa femme en 1298 ^. — En i323 Jeanne leur fille, « jadis demeurante à Paris, famé à présent de Thomas de Centeny bourgois de Meleun », vendit à la confrérie 10 s. de rente qui restaient lui appartenir sur les bâtiments de l'église et de l'hôpital.
— Testament passé sous l'autorité du chefcier de l'église Saint-Merry, par lequel « Guillelmus dictus de Vertu, tabernarius », lègue à Saint- Jacques la totalité de ses biens, sauf l'usufruit qu'il réserve à Laurence, sa femme, i322.
— Testament par lequel « Guillelmus dictus au Lonc Nez, anglicus » fait différents legs à un grand nombre d'églises de Paris, et ordonne diverses libéralités particulières (notamment : « Aalipdi, uxori Johannis dicti d'Arondel, suum lectum furnitum et unam caldariam cum duobus cacabis ad faciendam servisiam) et lègue le reste de ses biens à S. Jacques à condition de célébrer un service anniversaire le jour de sa mort, 1327.
— Testament de Nicolas le Loquetier et de Jacqueline d'Eaubonne sa femme. « Acta vero fuerunt hec in domo dicti testatoris, sita Parisius ad barram Piz d'Oe, in vico Lotricum, ultra Magnum Pontem » ; 1327. Mêmes dispositions que le précédent.
— Testament de Philippe de Cormeilles, 1329.
Comme ce bourgeois de Paris fut, avec Nicolas le Loquetier et Guillaume Piz d'Oe, l'un des principaux fondateurs et l'un des trois premiers gouverneurs de S. Jacques de l'Hôpital, et que d'ailleurs son testament est particulièrement important par les détails où il entre, nous en reproduisons les dispositions principales. Ce sera un juste spécimen de l'esprit qui animait les riches confrères pèlerins de S. Jacques et aussi de l'excellent style des notaires parisiens :
« A tous cens qui ces lettres verront et orront... Hugues de Crusi, garde de la prévôté de Paris, salut. Nous faisons assavoir que... Phelippes de Cormeilles, mercier et bourgeois de Paris, sain de pensée, estanz en bon propoz et en bonne mémoire, si comme il apparoit, regardans et considerans que les jours en ce siècle de humaine nature sont briefz et que nulle chose n'est si certainne comme de la mort, ne
maiz incertainne de l'eeure d'icelle Premièrement audit nostre
seigneur et créateur et à la glorieuse Vierge sa chière mère il rendi et
commanda l'ame de soi Après il voult, ordena et requist que ses
debtes soient paiées et touz ses torfaiz restabliz et amendez qui pourront estre souffizamment monstrez et prouvez par devant ses exequteurs ci dessouz nommez. Derechief il rateffia, emologua et approuva du tout une grâce mutuèle, jadiz faite souz le seel de la court à l'official de Paris, si comme il apparoit, entre lui et Jehanne sa femme,
I. Mentionné ci-dessus, p. 5. Il porte la cote
c'est assavoir que le seurvivant de cuz ait l'uzfruit en touz les biens du premier d'iceus trespassant, si comme es lettres d'icelle grâce mutuelle sur ce faites est plus pleniùremcnt contenu, voulans, ordenans, rcquerans et commandans que ycelle tiengne du tout sa force et sa vertu sanz nulle corruption. — Derechief il lessa et lesse à l'euvre de l'esglise de S. Jacques de la Boucherie à Paris vint soulz p., au curé, d'icelieu dis s., à chascun chapelain d'icelle esglise quatre s. et à chascun clerc servanz en ycelle de par led. curé deux soulz. Derechief au luminaire de Nostre Dame en lad. esglise de S. Jacques dis s.; derechief à l'euvre de l'esglise N. D. de Paris quarante s.; derechief à l'euvre de l'esglise de S. Innocent à Paris dis s.; à l'euvre de l'esglise N. D. de Bouloingne seur la mer quarante soulz. Derechief il lessa et lesse aus frères carmélites de Paris dis s.; aus frères de l'ordre de S. Augustin de Paris dis s.; aus frères des Billettes où Dieu fu bouli à Paris dis soulz. Derechief dis s. aus prestres de la meson des aveuglez de Paris pour chanter une messe pour le salu et le remède de l'ame dud. testateur, en telle manière que touz les aveugles d'icelle meson soient à lad. messe, aus quiex aveugles il lessa et lesse à chascun de eus a l'issue d'icelle messe sis deniers en sa main à ceus qui y seront presenz. — Derechief il laissa et lesse cent livres par. à paier par cinc anz continuelz après la mort dud. Phelippe, c'est assavoir vint livres chascun an d'iceus cinq anz, pour acheter buriaus et soulers a distribuer aus povres en la ville et en la banlieue de Paris pour Dieu et en aumosne. Derechief il lessa et lesse trente 1. pour ses torfaiz amender par telle manière, que se aucuns n'apparoissoient dedenz l'année après le decest dudit Ph. qui vousissent aucune chose demander de torfaiz ou d'injures à eus faites, que de là en avant ycelles 3o 1. soient données et départies pour Dieu et en aumosne, par les mains d'iceus exequteurs, aus povres menagiers en la ville de Paris par cinc solz et par dis, si comme il semblera que plus profitable chose sera à faire pour l'ame du testateur. Derechief il lessa et lesse huyt 1. p. pour une anue (?) faire à chanter jusques à un an, chascun jour, une messe en lad. esglise S. Jacq. la Boucherie selon l'ordenance et le conseil de ses exequteurs. — (Il fait ensuite un legs de vingt 1. p. à son neveu Jehannin, puis institue pour légataire universelle sa nièce Jehanne fille de feu Giles de Gormeilles, en lui substituant, en cas qu'elle meure sans hoirs, l'hôpital S. Jacques.} — Derechief icelui testateur a esleu et nommé sa sépulture et gezir ou keur de la chapelle dud. hospital S. Jacques et a ordonné et ordonne que sa tumbc ait set picz de lonc et trois de lé et que ses exequteurs à leurs volontcz ordonnent de son luminaire si comme bon leur samblera, soit d'un luminaire ou de deux. — Derechief pour la bonne affection et la grant dévotion que ycelui Ph. de Gormeilles avoit, si comme il disoit, aud. hospital S. Jacques et à ce que le saint et glo-
rieux nom de la Vierge Marie soit touz jours essauciez et eslevez à l'honneur et à la gloire d'icelle dame, il lessa et lesse perpetuelment et hereditablement à touz jours, tant pour lui comme poui" lad. Jehanne sa femme, et pour le remède et le salu des âmes de eux, au devant dit hospital S. Jacques pour accomplir ce qui s'ensuit : quatre livres et huyt s. p. de rente annuele et perpetuele, prises... en et seur une meson que yceus Phil. et Jehanne sa femme avoient, tenoient paisieblementetpossidoient de leur conquest, assise à Paris par devers S. Innocent au bout de Troussevache, tenant d'une part par devers la Grant Rue à Jehan de la Sale, chaucier, et d'autre part, en Troussevache, à Jehanne la Normande; pour lesqueles 4 1. et 8 s. p. de rente dessus dittes les quatre chapelains, qui pour le temps seront à touz jours, ou autres pour eus, et les quatre clers de l'ospital de S. Jacques vendront en chapes et en aumusses, c'est assavoir lesdits quatre chapelains et les quatre clers en seurplis en portant deux chandeliers et deux sierges et la crois de l'autel d'icelui hospital, en venant du chancel et dudit autel à l'autel de l'ymage d'icelle glorieuse dame en ycelle chapelle. Et yluecques, devant l'ymage touz les ans perpetuelment à touz jours, c'est asavoir à commencier la veille de Noël chascun an jusques à la Chandeleur ensuivant, il chanteront touz les jours entre vespres et compile l'antesne de Inviolata et une oroison après. Et de la ditte Chandeleur touz les samedis ensuivans jusques à la veille de Noël, chascun an, il chanteront Salve regina et une oroison autressi. Et, à chascun desdiz quatre chapelains, les diz mestres ou gouverneurs de l'ospital dessusdit, à toutes les foiz qu'il feront ledit office, il baudront deux parisis en leur main, et à chascun des quatre clers un denier de telle monnaie comme il courra. Et, d'icelui service, faire faire diligenment en la manière que dit est lesdiz mestres ou gouverneurs en seront chargiez en manière qu'il n'i ait defFaut. Et, quant il istront de leur année, qu'il en enchargent les autres qui vendront après eus que ainsi le facent comme ils l'auroient fait faire ; ausquiex mestres ou gouverneurs qui seront ou temps avenir, à ce que plus diligent et attentiz soient de faire faire ledit service, ycelui testateur lessa et lesse perpetuelment à touz jours pour leurs painnes cinc soulz par chascun an de cenz ou de rente annuel et perpetuele à avoir et prendre par leurs mains autressi seur la meson dessus devisiée tantost après les 4 1. et 18 s. p. de rente dessus dictes, se il leur plaist à prendre et recevoir lesd. cinc soulz, et se non que il les mettent à l'euvre dud. hospital se il leur plaist. — Derechef ycelui testateur voult, ordena et commanda que quatre cenz liv. par. du sien soient prins par sesdits exequteurs et baillées et delivi'ées une fois aus mestres ou gouv. dud. hospital pour acheter rente perpetuele qui doie suffire à douze deniers p. par jour pour un chapelain, tel comme il vouldront eslire chascun an, et pour une messe perpetuele qui sera ditte touz les jours de
requiem, à l'autel S. Jacques du dit hospital, avant prime ou après si essoinne y estoit, tant pour le remède et le salu des âmes d'icelui testateur et de laditte Jehanne sa femme comme de leurs pères et de leurs mcres et de touz autres trespassez, laquele messe de requiem à toutes les hautes fcstes en l'an sera muée et tournée ou service de la journée , mez que le chapelain face remcmbrance de prier pour yceus et en disant le service de requiem à son devestir, laquele messe touz les jours, si comme dict est, sera tant comme chose admortie à touz jours aud. hospital. Et aura le chapelain, qui pour le temps sera, chascun jour pour dire la dicte messe douze par., telle monnaie comme il courra ou temps lors, par les mains des diz mestres ou gouverneurs à paier à telz termes comme il leur plaira chascun an, en telle manière que le chapelain qui pour le temps sera ne chante chascun jour que la dicte messe seulement; voulans encore ycelui testateur que avant ce que lesd. 400 1. p. soient baillées aus diz mestres ou gouverneurs que il aient en convenant que lad. messe chascun jour perpetuelment il feront dire et célébrer en la manière que dessus est devisié et que ainsi l'enchargeront, les uns aus autres qui vendront après eus, seur leur voiaige de S. Jaques. Et à l'euvre de l'office d'icelle messe ledit testateur donna et donne une foiz seulement deux pièces d'aournemens et les appartenances d'iceus à vestir au chapelain qui dira la dicte messe, desquiex aournemens l'une des chazubles par derrière sera de marrama pour les hautes festes, fourrée de sendal large vert, et l'autre de sendal large noir fourrée d'aucun drap de soie le plus fort à durer que l'em pourra; aus espaules desquelles chazubles par derrière il aura chascune deux escoussiaus, l'un d'un coostel et l'autre d'autre, des armes dudit Philippe. Derechef il donne encore une foiz, avecques lesdiz aournemens, deux paires de corporaus et un estuy qui sera brodé pour mettre yceus corporaus. — Derechef ycelui testateur donna et donne audit hospital S. Jacques soissante et quatre 1. p. une foiz, dont lesd. mestres ou gouverneurs seront tenuz à acheter, seur aucunes vignes d'environ Paris, un tonnel ou trois keues de vin perpetuelment chascun an à touz jours, ou tant de vin comme l'on em pourra avoir pour ladicte somme d'argent, rendu ledit vin oud. hospital chascun an, lequel vin sera ordenez à donner et à distribuer aus povres chascune nuit oudit hospital, tant comme ycelui vin durra et si comme il est accoustumé en ycelui hospital. Si comme toutes ycés choses en la manière que dessus est dit ycelui testateur les voult et les accorda expresséement par devant nous et rapela et rapelle par la teneur de ces lettres touz autres testamens se aucuns en avoit faiz. Et quant à toutes les choses devant dites, et chascune pour soi diligemment et deuement mettre à exeqution, et accomplir loiaument ce présent testament ou dernière volonté dud. testateur, il a fait, ordené et establi, fait encore, ordonne et establist par la teneur de ces lettres ses excquteurs et commissaires
de foi especiaus, c'est assavoir lad. Jehanne, femme d'icelui testateur, Jehan de Rueil mercier, Gieffroi le Comte cousin d'icelui Philippe (auquel Gieffroi il lessa pour sa painne vint 1.) et Michielde Doncheri notaire du Chastelet de Paris auquel pour sa painne autressi il lessa dis livres p.; en telle manière que, se tuit ne povoient ou ne vouloient vaquer ou entendre seur les choses devant dictes, que les trois ou les deus d'iceus puissent ycelle exeqution conduire, ordener et mettre à fin du tout... et les a souzmis et souzmet encore du tout quant à ce, dès or en droit, pour lors se mestiers en est, à la juridiction et contrainte de la prevosté de Paris sans autre jiuge advouer ne requerre pour accomplir..., toutes foiz que le cas le requerra, la teneur de ces présentes lettres, esquelles en tesmoin de ce nous, à la requeste dud. testateur, avons mis le seel de ladicte prevosté de Paris. Faites et données le lundi après feste saint Barthélémy apostre, l'an mil ccc. vingt et nuef. — Mich. de Doncheri (de la main de qui la pièce entière est écrite).
— Testament de « Johanna dicta Dufaut, civis et merceria parisiensis, i33o. » Au lieu d'être passé au Châtelet de Paris comme le précédent, il est passé par devant l'officialité, et par conséquent en latin.
La testatrice lègue à l'église de Saint-Jacques-la-Boucherie, sa paroisse, vingt sous et « suum majus sanctuarium in quo reponuntur de benedicta cruce et pluribus aliis reliquiis quod eidem ecclesie legavit et in ea debeat perpetuo manere. » — Elle lègue à Notre-Dame de Paris 20 s. « Item pauperibus pueris in eadem ecclesia projectis, pro quibus elemosine petuntur, decem sol. in communi ; item conventui Fratrum Minorum par., apud quos dicta testatrix suam elegit sepulturam, 10 lib. par.» Legs de 10, 20 et 40 s. à une foule d'autres maisons religieuses. « Item fratribus S. Guillelmi par. 10 sol.;... item congregationibus scolarium Bonorum Puerorum de porta S. Victoris, domus Dei, Sancti Nicolai de Lupara et S. Honorati parisiensis, cuilibet eorum congregationi 20 solidos; item congregationi pauperum Cecorum par. cuilibet eorum sex denarios in manu sua; item congregationi Bonarum Mulierum prope portam Templi par. 3o sol. p.;... item fabrice hospitalis Sepulcri Domini in Magno Vico par. 20 sol.; item triginta novem leprosariis ac septemdecim domibus Dei pro quibus qualibet die lune, supra pontem par. petuntur elemosine ad bacinos, viginti sol. in communi. Item pauperibus incarceratis in Castelleto par. decem sol. in communi; item pauperibus incarceratis in curia episcopali par. decem s. in communi. Item hospitalibus B. Bernardi de montibus Jovis et de Alto Passu, cuilibet decem s.; item charnerio SS. Innocentium quinque sol.; item recluse SS. Innocentium predictorum 5 sol.; item recluse Sancti Quintini prope Sanctum Dyonisium in Francia 5 sol. Item fabrice ecclesie S. Judoci (église où elle fonde un MÉM. I 14
IO
anniversaire pour son Time) lo solidos; item Luce de Brabantia aurifabro, filiolo suo, 40 sol.;... item hospitali defuncti Imberti de Lugduno ultra portam S. Dyonisii 10 solidos. » Le testament se termine par un grand nombre de legs en faveur de la famille Baudri qui était celle de la testatrice.
— t Pierre de Mcudon, potier d'estaing, bourgeois de Paris, et Perronnellc sa famé afferment que de leur droit il avoient, tenoient et posscoient... une meson en laq. il demeurent à présent, séant en la grant rue S. Denis à Paris, à l'opposite de l'église S. Leu et S. Gile, tenant d'une part à la meson qui fu Jehan de Monchaus et d'autre part à une meson de Guill. Babille poissonnier de mer, aboutant par derrière à une meson qui fu Jehan de Gisorz, en la terre et seigneurie du Roy nostre seigneur que l'en dit et appelle la terre de Therouanne, chargée chascun an en 8 1. p. tant de fonz de terre comme de croiz de cens ou de rente..., laquele meson... iceus Pierres et Perronnelle, donnent à S. Jacques sous reserve de l'usufruit, à la condition de participer au mérite de toutes les prières et services religieux qui s'y feront. En tesmoing de ce, nous avons mis en ces présentes lettres le seel de la prevosté de Paris, le vendredi après la marcesche l'an de grâce i33i. » (Cote 14.)
— Testament de Jean de Troyes, reçu par le curé de Saint-Jacques-la-Boucherie, par la main de Pierre Nicholas, clerc de la dite église.
« Johannes de Trecis, civis par., sanus mente infirmus tamen corpore, ut prima facie apparebat, cogitans de supernis quod, nutu divino, fructum centesimum una cum bono mercenario valeat reportare et ex bonis operibus gaudium assequi sempiternum...., testamentum suum seu ultimam voluntatem fecit, condidit ac eciam ordinavit in modum qui sequitur et in formam. » Legs divers à Saint-Jacques-la- Boucherie, aux ordres mendiants, à Notre-Dame, à l'Hôtel-Dieu, aux 39 léproseries ("12 den. chacune); aux enfants trouvés dans l'église Notre-Dame. « Item cuidam puero invento in ecclesia S. Jacobi quinque solidos; congregacioni Cecorum par. cuilibet sex den. »; aux écoliers de Saint-Nicolas-du-Louvre, de Saint-Honoré ;... aux pauvres femmes de la maison d'Etienne Haudri et du Temple et de maistre Pierre Harenc, chacune 10 sous; legs plus important à l'hôpital Saint- Jacques (16 1. p. de rente à Champeaux); « Item Heloysi Bibenti Aquam ancille sue Go s.; etc. Die lune post festum Epiphanie i332. » (Cote i5.)
— Le 17 janvier i332, fondation d'une chapelle dans l'église Saint- Jacques-de-l'FIôpitalj par la veuve de Jean de Troyes ainsi dénommée : « Jaquelina relicta defuncti Johannis de Trecis, quondam fructuarii domini régis Francie » (cote i()3). Elle était d'une famille d'artistes et s'appelait Jacqueline Toussac.
— i333. Acte par lequel Agnès de Compans , bourgeoise de Paris, veuve de Jean de Monceaux, écuyer, met la confrérie et l'hôpital de Saint-Jacques en possession de 26 1. p. de rente pour faire face aux droits d'amortissement réclamés par divers seigneurs de qui dépendaient les biens compris dans une donation faite conjointement jadis par elle et son feu mari en ces termes :
« Certains heritaiges que iceus mariez avoient lors en la ville et ou terrouer de Boissy en Brie, mouvans de pluseurs et certains seigneurs, avec une meson assise à Paris vers la porte au Comte d'Artois en la censive de l'evesque de Paris, pour avoir oudit hospital chascune semaine continuelment à touz jours tantost après leur décès, quatre messes pour les âmes de eus, et hostel convenable selonc leur estât pour demourer au meins quatre persones convenablement, se il leur plesoit et mestier estoit de faire leur résidence et demourance oudit hospital durant la vie de eus et du survivant tant seulement, toutes voies retenu et réservé à eus et à celuy qui plus vivra, pour le tout l'usfruit de touz les diz heritaiges... »
— Acte passé par devant les deux « maistres, provéeurs, administrateurs et gouverneurs de l'ospital mons. Saint Jaques aus pèlerins et aus pèlerines séant à Paris (savoir Renaut Paonnier, mercier, et Jehan Bobelin orfèvre) par lequel « Mgr Jehan du Four prestre, Jehan de Villescoublain clerc tabellion de Romme et Jehan de Bréauté clerc, exequteurs du testament de feu dame Agnès de Compans, affermèrent en bonne foy, et
bien savons que vérité est, que par ladite Agnès et son mari une
chappelenie, passés sont ja quatre ans, fut fondée oudit hospital, à l'autel S. Symon et S. Jude, que fict édifier ladicte Agnès, et dotée de 16 1. p. de rente; ... à laq. chappelenie fut dès lors créé chappelain ledit Mgr Jehan du Four, quidepuis l'a tenue et possidée et tient et possideencores, et fu fondée en tele manière que le chappelain feroit résidence perpetuele et personele et seroit aus heures oudit hospital et celebreroit chascun jour une messe pour les âmes desdiz mariez; dont chascune semaine quatre desdictes messes ou trois doivent estre de requiem ; item affermèrent lesdiz exequteurs que, eue consideracion à la grant charge de messes et services en quoy lad. chappelenie est chargiée, et que lad. dotation fu assez tenue et petite à la chevissance du chappelain, quar qui à autel sert d'autel doit vivre, et eue consideracion ausint à la grand affection que lad. feu Agnès ou temps que elle vivoit avoit de
croistre lad. chappelenie » Ils élèvent à 18 1. 6 s. la rente annuelle
payée au chapelain; i338.
A l'acte précédent est annexé en pièce justificative le procès-verbal de l'élection des deux maîtres et gouverneurs, où figurent les noms des principaux confrères; c'est comme la liste du gros commerce parisien de l'année, où l'on voit briller les noms historiques d'Etienne Haudri, Etienne Marcel, des Essarts et autres. En voici la substance :
« A tous ceux Pierre Bcl-à-Gcnt, garde de la prevosté de Paris,
salut. Savoir faisons que pardevant... (deux notaires au Châtelet), sire Pierres des Essarz, Guillaume Ami, Jehan Chauveau, Jehan Potage, André Marcel, Jehan Piz d'Oe, Jehan d'Espcrnon l'orbateur. Hue Aubert, Jehan Este, Guill. Boucel, Pierre de Beauvez, Estienne Marcel, Jehan du Celier, Thomas le Thuillier, Estienne Haudri, Maci de Flouri, Symon de Louvain, Jaques Bonnetille, Pierres de Compcns l'ainzné, Estienne de la Bruière, Henri le Pellier, Jacques le Paumicr, Guill. de S. Denis, Ascelin de Montmartre, Chigalin Rat, Pierre Cochet, Raoul d'Ailly, Jehan le Boursier, Garnot le Seelleur, Michiel de Ste Susanne, Mahide Beauvez, Gautier le Marinier, Jehan le Conte, Jehan des Vignes, François de l'Ospital, Jaques de Gcntilly, Jehan du Val, Jehan de Fontenay, Philippe de Bailly, Jehan Cordcle, Jehan de Montmartre, Guill. le Ferron, Raymon Coupé, Durant Thorin, Rogier le Picart et Gautier de la Pointe, touz confrères avecques autres de la Confrérie M"" S. Jaques ... firent, ordenerent et establirent pour euls et pour touz leurs diz confrères, en leur nons et au non de leur dite confrérie en plain siège d'icelle confrérie, qui fu le dymenche après la feste S. Jaque dessus dit, c'est assavoir le 27*= jour du mois de juillet i338,enrospitaldud. Mons. S. Jaques... furent nommez et publiez maistres, gouverneurs, pourvéeurs et administrateurs de la confrérie et hospital dessus diz et de tous les biens, revenus, proufiz et emolumens d'iceuls jusques à un an d'ileuc ensuivant tant seulement, Reynaul le Paonnier... etc. »
— Transaction passée par les maîtres et gouverneurs de l'hôpital Saint-Jacques avec les clercs et chapelains de leur église au sujet de ib 1. p. de rente non amorties, léguées par feu Jehan de Cent Noiz, drapier et bourgeois de Paris, le dit legs assis « sur la meson feu Jehan de Charny jadis barbier, assise à la pointe S. Eustace, en tele manière que lesdiz chanoines et clers dud. hosp. seroient tenuz de célébrer chascun an une messe des morz pour le salu des âmes dudit testateur et de son père, de sa mère, et de ses bienfaicteurs... »; i336.
— Testament de « Pierre de Villiers, trésorier de la chapelle de l'ospital S. Jacques aus Pèlerins, » i336. (Cote 17.)
— Donation faite à Saint-Jacques par Jean Nicolas, tavernier et bourgeois de Paris, pèlerin et confrère de la dite confrérie, pour assurer un service chaque semaine à sa femme et à lui, moyennant 3oo 1. p.; la dite somme à prendre sur diverses terres, maisons et masures à la Villette Saint-Ladre, avi lieu dit Gripelet et ailleurs.
— 1339, 23 avril. Nicolas Petit, mercier et bourgeois de Paris, donne autorisation à Ysabeau sa femme, « laquelle Ysabiau, de l'autorité dessusdite, atVerma que, pour la grant dévotion que elle avoit de faire ordcner aus ordres de prestre GcllVin le Conte, son clerc, alin que yccluy (jcllVin feist et cclebrast et soit tenuz célébrer tant
comme il vivra pour ladicte Ysabiau à sa vie et après son decez le service devin deuement, elle avoit donné aud. Geffrin et donnoit 20 livres par. de annuel et perpétuel rente, les quelles seront- prises et levées doresenavant, tant comme led. Geffrin aura vie naturele en son corps, en ceste manière sur les lieux qui ci-après sont devisez
— Lettre d'ordination du dit Geffrin à la prêtrise par la main de l'évêque de Lisieux, i8 mai i339. (Cote 21.)
— Legs fait à Saint-Jacques-de-l'Hôpital, le 25 sept. iSyo, par Gieffroy le Conte, prêtre. (Cote 33.)
— Donation faite par Maugier de Cayeu, bourgeois de Paris, demeurant en la rue de la Grant-Truanderie, de 26 1. p. de rente amorties pour la fondation d'un autel et d'une chapellenie en l'église Saint-Jacques-de-l' Hôpital; i«'' juill. i343.
— Parmi les actes d'amortissement figure une concession royale en date de « Moncel de lez Pons Sainte Maixance le 2 5 juill. 1342, » par laquelle le roi amortit 12 1. p. pour participer avec la reine sa femme et ses enfants aux bienfaits et oraisons qui se feront en la dite future chapelle, et aussi à condition que les droits qui lui sont dûs seront payés à un autre, savoir : « nostre amé et féal Guillaume de Beaumont chevalier, frère du vicomte de Beaumont nostre cousin. »
— Jehan du Bue, chantre de Saint-RiuUe de Senlis, et Lorence, femme de feu homme de bonne mémoire Jehan de Senlis, jadis bourgeois de Paris, exécuteurs du testament du dit Jehan, en date du pénultième mars 1348, exposent que le testateur :
« Voult, ordena et comanda expressément une chappellenie perpétuelle (moyennant 19 1. p. de rente toute amortie) estre fondée tantost senz moyen après le décès de lui et de feue Perronnelle sa seur (jadis femme de Raoul le Cerf et orendroit de Henry de Lennes notaire au Chastellet) par ses exécuteurs, selon leurs bonnes consciences et à leur ordenance, en l'église N.-D. de Bouloigne lez Saint- Clost, se les diz exécuteurs le peuvent bonnement faire, ou sinon en quelconques autre lieu que il leur plaira soit en religion ou hors religion .... Et disoient oultre les dits exécuteurs que il, par bon et loyal conseil de sages en droit, avoient trouvé que dure chose seroit et trop coustengeuse de la dite rente admortir au lieu ou led. testateur avoit ordené ; mesmement que considéré que led. lieu est assis en la terre de l'evesque de Paris et tenu de luy, et aussi que ledit evesque n'est seulement que menistre ou administrateur des biens de l'eveschié sa vie durant et que il n'en peut nuls vendre ne alienner et que il convendroit que ce fust par nostre Saint Père le pape à grans missions et despens, supposé encores que il le vousist faire. Et pour ce, aient regardé que il bonnement ne pevent ladite chappellenie fonder ne ordener en la devant dite église de Boullongne lez S. Clôt où led. testateur l'avoit ordené, pour ce que ycelle esglise est assise aus
champs et que difficulté seroit de là trouver le dit amortissement, et aussi pour autres causes raisonnables, et aussi que le corps dud. testateur gist et est enterrez en l'église dud. hospital où de droit ladite chappellenie seroit miex ordcnée que ailleurs..., lesdits exécuteurs avec Adam le Flament drappier et bourgeois de Paris, mary de ladite Lorence, baillent et transportent aud. hospital S. Jacques, avec 1 1 1. p. de rente, que led. Adam le Flament y ajoute de sa bonne volonté, etc. »
— i35o, 19 oct. Lettres du roi Jean autorisant Symon Dorestbien, Jehan d'Étampes, Nicolas du Doit, Jean Marie, Nicolas Godemen, Roger de la Gastine, Guill. de Ermenunville et autres , à fonder une confrérie et à faire célébrer des messes en l'église de S. Jacques-del'Hôpital pour exciter la dévotion du peuple et favoriser les pèlerinages à Rome en cette année de jubilé i35o. (Cote 24.)
— i336. Sentence du Châteletde Paris en faveur de Jehan de Gentilly drapier, bourgeois de Paris, au sujet d'un cens sur une maison et estuves séans à Paris en la rue Ste Opportune, emprès les maisons Guillaume de Haqueville. Bertrand de Haqueville était son gendre.
— Testament d'Alice femme de Jehan de Gentilly, 7 oct. i353. Elle élit sa sépulture en l'église S. Jacques-de-l'Hôpital et lègue à la fabrique de l'église S. Eustache 20 s.; à la confrérie des Saints Michel et Eustache en lad. église 20 s.; à la confrérie de Ste Marie-Madeleine en lad. église 20 s.; à la messe des clercs des halles en lad. église 20 s. Autres legs à une quantité d'autres églises, couvents, hôpitaux, parmi lesquels on remarque : « item domui Dei Philippi de Magniaco duo linteamina et 8 sol. p.; item domui S. Lazari par. 10 s.; item indulgentie de Alto Passu 10 s.; item confratrie B. Maria; de Bolonia supra Sequanam 20 s.; item paupcribus mulieribus in domo S. Marie Egyptiace ultra portam Montis Martirum commorantibus, cuilibet duos s.; item fabrice ecclesie S. Saturnini de Gentilliaco 20 s.; item communitati ville de Gentilliaco unum mantellum de panno dicto violet fouratum de... (sic) viride, pro mulieribus dicte ville accubiiis levandis; etc. »
— Thomas d'Annerville, talemelier et bourgeois de Paris, après avoir fait quelques legs particuliers, lègue tout son bien à S. Jacques; 3 juin i353.
— Accord des deux gouverneurs et provceurs des église, hôpital et confrérie de Mgr S. Jacques, savoir Jehan de Cormeilles l'aîné et Jehan de Nangis, avec proveu et sage Guillaume Robiole, drapier, et Jehanne sa femme, au sujet d'une chapellenie perpétuelle à fonder moyennant 32 s. p. de rente, assis sur diverses maisons de Paris, notamment sur celle où est à présent Jehanne de Plaisance, située « es halles devant la fontaine, près du lieu où l'an vent le pain, tenant d'une part à la maison Richart Neveu et d'autre part à une maison
qui fu Jehan Toupet. » Ladite fondation faite par lesd. Guill. Robiole et sa femme « pour le salut et remède des âmes de euls, de leurs pères, mères et enfans et de feu Geneviève de Garennes jadis leur bellante, de touz leurs autres amis, conjoins, affins, bienfaiteurs et touz loyauls trespassez qui ont mestier de prières... ». Description minutieuse des pieux services à instituer et des ornements d'autel donnés par les deux fondateurs; 24 juill. i356. (Cote 27.)
— A l'acte est annexé un vidimus de l'élection des gouverneurs faite en l'assemblée du 6 juill. i355, par : Loys de Trie chanoine d'Avranches, sire Jehan Piz d'Oe, sire Jehan de Pacy, Estienne Marcel, Guill. Boucel, Nicolas Florant, ... Regnault le Paonnier, Robert Foule Chat, Guill. Robiole ... et vingt autres, tous « confrères de la confrérie Mgr S. Jacques de Galice apostre, et pluseurs autres frères et seurs de lad. confrérie, assemblez et presens en l'ospital et église du dessus nommé apostre. . . faisans le commun d'icelle confrarie et representans la plus grant et plus saine partie d'icelle. »
— Accord entre les maîtres et gouverneurs de Saint- Jacques-de-l' Hôpital et les exécuteurs testamentaires de Jacqueline femme de feu Jehan d'Espernon orbateur, laquelle avait légué une rente de 20 1. p. plus cent écus d'or une fois payés pour la fondation d'une chappellenie ; à la requête desquels exécuteurs les dits maîtres ayant « respondu par pluseurs fois que bonnement ils ne pourroient accepter en conscience (la somme étant insuffisante)..., lesd. exécuteurs eussent fait pluseurs autres offres en ampliant les diz lays et finalement eussent offert a paier une foiz, en lieu des cent escuz d'or dessus dis, la somme de huit vins deniers d'or au mouton du coing du roy Jehan nostre sire et à bailler et délivrer les vestemenz, calice et aournemens de chappelle contenuz oudit testament, laquelle derreine offre yceuls maistres et gouverneurs loèrent, gréèrent et acceptèrent... » 27 juill. i358.
— Procès-verbal de l'élection des maîtres et gouverneurs, en date du 3o juillet i357, nommant sire Estienne Marcel prévost des marchans de la ville de Paris, sire Jehan de Pacy, Jehan de Lille le jeune, Nicolas Florent, Regnault le Paonnier, Nicolas Quippie, Guill. Boussel, Jehan de Compens l'aisné , Michel le Ferron, receveur de Paris, et trente-trois autres.
— Fondation d'une chapellenie en vertu du testament de feu Guill. d'Ernouville, drapier, et de Maheut sa femme, lesquels ont légué à S. Jacques, pour ce faire, chacun 400 deniers d'or à l'escudu coin du roi Jehan; janv. i36i.
— Donation par Geffroy le Quentoys jadis cervoisier « d'une maison assise à Paris en la rue que l'en dit la porte au Conte d'Artois..., par derrière ayant yssue en la rue de la porte Montmartre à l' opposite du chevez S. Eustace, » en la censive de l'évêque, plus 80 mailles
d'or de Florence une fois payées, pour être associé aux offices et pricres de la confrérie; merqucdi 9 aoust i363.
— Don fait aux mêmes conditions par Pierre de la Ferté, orbateur, et Jehanne sa femme, de 20 s. p. de rente « sur une maison qui fu ù la famé feu Jaques le Marcschal, la quelle est à présent Jehan d'Orliens ymagier, assise en la grant rue Saint Denys faisant le coing de la rue de Mauconseil et tenant d'autre part à la maison qui est à présent Jehan de Saint Romain ymagier, en la censive du roy... », 7 mai iSyi. — Dans l'intervalle du 7 mai au 3 juin suivant, la maison de Jean de S. -Romain était passée à un autre propriétaire, car à l'acte précédent est annexé un second acte par lequel les maîtres de la confrérie confirment leur traité avec Pierre de la Ferté. Le second acte porte les mêmes désignations, excepté que la maison est dite : « faisant le coing de la rue Mauconseil et d'autre part tenant à Robin le Fèvre. » (Cote 34.)
— Pierre Fillon, tavcrnier, et Fleurie sa femme fondent en l'église et hôpital de S. Jacques, « à un autel où est l'image Sainct Thomas, derrière l'huys de lad. église... une chappelle perpétuelle de cinq messes par chacune semaine. »
« Et pour ce que icelle fondation et ordonnance soit seure, tienne et vaille à tousjours perpétuellement; et pour ce que iceux mariez n'auroient pas à présent rente admortie qu'ils peusent donner..., auroient requis ausd. maistres et gouverneurs que, pour ceste cause, ils se voulsissent charger... de payer et bailler par leurs mains du thresor et comptouer dud. hospital et confrairie chascun an perpétuellement 20 1. p. de rente, admortie aus termes et par la manière qu'on paie aud. thresor et comptouer les autres chappellains perpétuels d'icelluy hospital, en leur offrant pour ce à donner et bailler à tousjours perpétuellement une maison, tout si comme elle se comporte, contenant plusieurs louages ou mesnages, séant à Paris en la grant rue S. Denys à l'enseigne des Trois Filles dom Simon, tenant d'une part et aboutissant par derrière à maistre Pierre à l'Espéc, advocat au Chastelet, et d'autre part à Perrenelle de Villeneufve, faisant yssue en la rue au Cigne, en la censive du roy... à laquelle offre iceux maistres s'estoient consentys et accordés benignement » : juillet i38i.
— Dix pièces relatives à un procès fait à l'hôpital de S. Jacques par Jehan Vennet, boulanger et se disant clerc, voisin des bâtiments de l'hôpital, qui avait subrepticement obtenudu roi, comme pouvant être ordonné par lui à titre de droit de joyeux avènement, des lettres ordonnant à l'hôpital de le recevoir, nourrir et entretenir sa vie durant. A quoi l'hôpital ayant fait opposition, obtint gain de cause pai sentence des maîtres des requêtes de l'hôtel du roi, 19 déc. i382. (Cote ibi.)
— Testament de Pierre Fillon, 1389.
Legs divers : à l'église de S. Jacques 3 francs d'or, à l'occasion de son inhumation dans lad. église à côté de sa femme récemment décédée. « Item hospitali S. Juliani Pauperis in vico S. Martini par. situato 10 s. p.; item Stephano Cloet sua tria meliora capucia » ; à Oger, son petit neveu, divers ustensiles de ménage et pièces de lingerie ; « que quidem bona omnia ponentur in deposito in custodia pro dicto Ogerio (probablement mineur) in una arca que est in capella quam fundaverunt simul dictus testator et uxor sua... etc. »
— Fondation faite par les rois de France Philippe V et Charles V en l'église de S. Jacques de Compostelle, consistant en six vingts doublons de rente annuelle et une somme de 3ooo florins d'or destinés à la construction d'une chapelle derrière le grand autel et à l'entretien de trois chapelains chargés de dire trois messes tousles jours ; le tout conclu au nom du roi avec Roderic, archevêque de Compostelle, par Mathieu de Fresnes, chevalier, « nobilis vir dominus Mathcus de Fraxinis miles honoris excellentissimi principis et domini Karoli Francorum régis, ejusdem domini régis nuncius » 1872. (Cote 39.)
— Procédures relatives à la succession de Pierre de Fresnes, 1402. Agnès, femme de feu Robert Johan, obtient des maîtres de la confrérie moyennant 18 1. p. par an, une chapellenie, dont le chapelain sera à sa nomination. Ce chapelain dira pour elle quatre messes par semaine tant qu'elle vivra, plus une messe de requiem après sa mort. De plus les maîtres et gouverneurs s'engagent à lui livrer :
« Une maison bonne et convenable pour le demourer d'elle et de sa chamberière au dit hospital, la vie d'elle durant seulement, laquelle maison elle tendra franchement... Et pour ce ladicte fonderesse afferma et recognut que elle pour une fois avoit donné la somme de 675 1. t.; » 1375.
— Fondation d'une chapellenie par honorable et sage personne Gile Galois, conseiller du roi, moyennant une rente « sur une maison et louages qui est Jehan de Nogent, tailleur de seaelz, assise à Paris, en la cité de Paris, en rue Neuve Notre-Dame » ; juillet 1377. (Cote 43.)
— Donation de 45 s. p. de rente par « honorable homme et discret messire Jaques de Cagny, mestre trésorier de l'hospital S. Jacques aus Pèlerins, pour avoir sa sépulture ou enterrement en la chappelle du d. hospital ou cueur, entre les aumoires où le clerc qui gouverne les autielx dud. lieu met ses vestemenz, et la fenestre où l'on met l'eau benoîte ou loncz du mur, et pour avoir un anniversaire solempnel en lad. église à certain jour qui, pour en estre mémoire perpétuel, sera enregistré dès maintenant au marteloge dudit hospital » ; 1377.
— Noble homme messire Giles Malet, chevalier, seigneur de Villepesche et de Choisy, Thierry le Charpentier son compère, espicier, maistre Jehan Paussel prestre et Jehan le Picart procureur au Chas-
tellet, comme exécuteurs testamentaires de honorable homme et sage maistre Pierre à l'Espcc, advocat au Chastelict de Paris, donnent à S. Jacques au nom du testateur pour la fondation d'une « chanoinerie perpétuelle » la maison d'ardoise assise en la grant rue S. Denis, tenant d'une part à la maison Jehan Bouchier, chandellier, de l'autre à l'ostel des Trois Filles damp Simon; septemb, 1403.
— Agnès la Jouenne, jadis femme de feu Robert Jouen, demeurante en l'église S. Jacques de l'Ospital donne à ladite église, hôpital et confrérie, à la condition qu'on y célébrera chaque année deux anniversaires pour elle et son mari, 6 liv. 10 s. p. de rente assise sur trois maisons l'une à l'enseigne de la Seraine en la grant rue S. Denis, oultre la porte et prez du ponceau; l'autre prcz de la bastide S. Denis... aboutissant aus aigoux en la censive de S. Magloire; la troisiesme à l'enseigne Nostrc Dame en la rue des Graveliers, tenant d'une part à Jehan Valet, vigneron, et d'autre part à maistre Jehan Froissart, aboutissant à Jehan le Breton, en la censive des religieux Saint Martin, 12 janv. 1412. (Cote 54.)
— Maistre Jehan de Vitry, conseiller au parlement de Paris, donne pour son anniversaire, à S. Jacques4l. p. de rente, mars 1414. — A cette donation, il ajouta depuis 18 1. par. assises sur deux maisons, l'une « séant en la rue de Gallandre, tenant d'une part à Tassin Coillart, tainturier de draps, et d'autre part à maistre Pierre de Thury, tumbier, aboutissant par derrière à la rivière de Seine, en la censive de l'hospital du Temple », l'autre étant celle de Tassin Coillart; 141 7.
— Exécution du testament de Philippe du Boc, boulengier du roi notre sire, 28 juin 1420. L'hôpital est gouverné en ce moment par « honorable et saige Pierre Marchant dit de Nantes, tailleur de robes, maistre, recteur et gouverneur. » A la pièce est annexé le procèsverbal de son élection commençant ainsi : « Furent presens en leurs personnes nobles hommes messire Charles de Villers et messire Jehan des Dornians, chevaliers, honnorables hommes etsaiges maistre Thibaut Thiessart, conseiller du roy, maistre Guillaume l'Escot, notaire, Nicolas Du Pont, Robert le Caron, Berthaud de la Ferté dit rOrbateur, Remon de Savoye... et 17 autres. » (Cote Sq.)
— Novembre 1324. — Jehanne, femme feu Guillaume Piz d'Oe et Jehan Piz d'Oe, frère dud. Guill. et exécuteurs de son testament donnent pour lui à l'hôpital et confrérie de S. Jacques « trente solz p. de rente, 4 deniers moins... sur la maison Estienne Chevalier assise à Paris aus chevez Saint Gervez, tenant à maistre Jehan du Temple d'une part et d'autre part aus mesons Fremin de Coquerei... et sur la meson qui fu Agnès la Barbière et qui est à présent Belissant l'Espicière, assise à Paris à la porte Baudaair, tenant à Jehan l'Escrivain, en la censive du roy. »
— Exécution du testament de mess. Gilles Jubinot, prebstre de la
Ville-l'Evesque, chanoine de S. Estienne de Meaulx et chappellain de S. Jacques de l'Ospital, « ... Item eslut sa sépulture dedens le cueur de S. Jacques de l'Ospital et pour ce tollerer et souffrir laissa à l'euvre dud. S. Jacques 60 s. p. pour une fois; et, au cas qu'il ne pourroit estre enterré oudit lieu et qu'il ne plairoit aux maistres et gouverneurs, laissa seulement 20 s. p. à ladite euvre et ordonna estre mis et enterré au cymetière des Sains Innocens à Paris, devant la principalle porte de l'église, et pour ce laissa à l'euvre de lad. église Saint Innocent 20 s. p. pour une fois. Item voult et ordonna que, où qu'il soit enterré, soit mis sur sa sépulture, aux despens de son exécution, une tumbe de pierre de taille... Item laissa ledit testateur à l'euvre de l'église de la Magdeleine de la Ville l'Evesque tout ce qu'elle luy povoit devoir à cause du prest par lui fait pour soustenir et etayer l'église, pour faire leurs fons etpluseurs reparacions sur l'ostel du presbitere, lequel prest povoit bien monter de 16 à 20 1. p... » 12 oct. 1454. Suite de la même affaire en 1498. (Cote 69.)
— Testament de Jehan Bousenot, chanoine de S. Jacques, 1462. Il lègue tout son bien à l'hôpital.... « Item veult et ordonne estre, par ses exécuteurs, donné à disneràses compaignons chanoines, chapelains et clers de lad. église, à la somme de trois escuz d'or et ce, le jour de son obit. » — Comptes minutieux de l'exécution dud. testament, 1466. (Cote 72.)
— Colin Amours, maire et garde de la juridiction de la ville du Pont de Charenton pour honorables hommes et sages maistres Pierre et Louys Blanchet, seigneurs de ladicte ville, déclare que les exécuteurs testamentaires de feue Huguette, jadis femme de Michel Joliz, consierge de l'ostel d'Artoys, se sont dessaisis en sa main d'une rente de 16 1. p. sur une maison sise à Charenton, à l'enseigne du Cigne, en le requérant d'en saisir l'hospital S. Jacques, auquel la testatrice l'a léguée; octob. 1384, avec le sceau de la mairie du Pont de Charenton. (Cote 75.)
— Jehanne la Guillemette, demourant en l'Hostel Dieu de Paris, enfirme de corps et gisant en son lit aud. Hostel Dieu, se dessaisit de 6 1. sur 10 1. p. de rente qu'elle a sur une maison assise à Paris en la rue Contesse, en laq. pend l'enseigne de la Teste-Dieu et la donne et laisse à l'hospital S. Jacques pour aider à soustenir un lit que le père de lad. Jehanne laissa ja pièça aud. hospital pour les povres hebergier illeuc et pour dire chascun an perpetuelment une messe de requiem pour le salut et remède de l'ame d'elle, sauf que messire Jacques de Gaigny, prestre et bénéficié dud. hospital, puisse jouir et user paisiblement durant sa vie des 10 1. de rente dessus diz; 1387. (Cote 80.)
— Aubertin l'Alemant, mareschal, demeurant lez la porte S. Martin donne 112 s. p. de rente pour avoir « sa sépulture ou enterrement en lad. église S. Jacques devant le grant crucifis »; 1377.
— Robert Duval, orfèvre et Jchannc sa femme donnent 66 1. 8 s. 6 d. p. de rente pour la fondation d'une chappellenie perpétuelle à l'autel mons. Saint Eloy au lieu où couchent les povres de l'hospital S. Jacques, « et que telle personne ydoine soit prcsentée au trésorier d'iceulx esglise et hospital par lesdits gouverneurs en la manière accoustumce et par lui soit instituée en chappellain en lad. chappelle; qui, pour lesdits fondeurs en sa propre personne, s'il n'auraye excusacion de maladie, soit tenus de dire et célébrer oud. autel chascun jour une messe à perpétuité, à telle heure et si compétent, tant en yver comme en esté, que les povres qui toutes les nuys couchent ou sont hébergiez oud. hospital puissent oïr ladicte messe ne n'en soient en nul temps empeschiez autrement, perturbes ou destourbés de yssir hors après lad. messe à l'eure qu'ilz ont acoustumé d'aler hors dud. hospital en leurs pèlerinages ou ailleurs... Lesdits maistres seront tenus de loger led. chapelain au cloitrc de l'hôpital, en maison bonne et souffisant. Item seront tenus de soustenir à toujours les aournemens par lesdis Robert et sa femme ordenez et livrez pour l'usage de lad. chappelle, c'est assavoir un messel complet à l'usage de Paris, ung galice d'argent doré pesant marc et demy, un porte paix de cuivre, un autel benoit, six nappes d'autel dont une est parée, deux touailles pour laver les mains du prebstre, deux paire de vestemens c'est à savoir deux chasubles, deux estoUes, deux fanons, deux aubes, deux amies, l'un d'iceulx vestemens pour servir à chacun jour; item deux custodes, deux chandelliers de cuivre, deux burettes d'estain, pain et vin pour lad. messe, un cierge et chandelle tous les jours ardant à la messe et une torche pour alumer à lever Dieu , tout de compétent pois, et une petite cloche que led. chappellain sera tenus de sonner trois fois chascun jour, avant sa messe. Item seront tenus lesd. maistres à livrer place et lieu en lad. chappelle pour la sépulture et enterrement des corps desdis Robert et sa femme et de Jehan Duval, frère d'icellui Robert, quand il plaira à Dieu faire sa voulenté d'eulx... » Lesditcs 66 1. de rente assises sur divers maisons, notamment sur une maison à deux pignons en la rue de la Tableterie, tenant d'une part par devers la grant rue S. Denis à la maison du coing d'icelle Tableterie, dite la maison aux Deux Frères, qui est maistre Nicaise Bougis, secrétaire du roy et d'autre part à Henry des Grez, aboutissant par derrière à la maison Colart de Laon, peintre; avril 1397. (Cote 86.)
— Exécution du testament de maistre Pierre Robert, chanoine de Notre-Dame et doyen de S. Germain l'Auxerrois, lequel donne i5oo escus d'or au coing du roi pour la fondation d'une messe chaque jour annoncée par trente coups de cloche, 1401. Les maistres et gouverneurs de l'année sont : Mgr Philippe des Essars chevalier, seigneur de Thieulx, et Nicolas Marc; les autres principaux confrères sont messire Jehan de Dormans chevalier, maistre Thibaut Thiessart conseiller et maitre des comptes, sire Guill. Perdrier et sire François d'Aunoy trésoriers
de France, sire Jehan Sale et sire Jacques Dupuy esleus à Paris, maistre Robert de Tuilières examinateur et Nicolas Legros procureur au Chastelet, Mahieu de Wannes, Pierre Ogier, Pierre Caboche et une trentaine d'autres. (Cote 87.)
— Règlement prononcé par l'abbé de Saint-Germain-des-Prés comme juge délégué par le pape du nombre et de la nature des messes qui doivent être dites par les chapelains de Saint-Jacques en leur église ; i386 et iSSy. (Cote i53.)
— Bulle du pape Sixte IV(i47i)et autres pièces ordonnant la réunion en une seule d'un grand nombre de chapelles dont le service était devenu impossible par suite de leur multiplicité- (Cote 94.)
— Testament de Guill. Pelet, chanoine de Saint-Jacques, 1492. « ... Item à ma niepce Jehanne la Parcheminière , demeurant en la Parcheminerie, 4 escuz d'or moyennant que sa plus ancienne fille en sera vestue ; it. à Maillart, mon clerc qui demeure avecques moy, ma robbe noire sangle avecques mon bon chapperon noir; it. plus je laisse aud. Maillart mes deux brevières qui sont le Sanctorum et le Temporum avecques ung petit livre qui est en façon de journal ou sont les heures de Notre-Dame, le commun et les pseaulmes du commun avecques pluseurs autres suffrages: it. avecques ce luy laisse 12 s. p. de rente que j'ay droit de prendre sur trois quartiers de vigne ou environ assis ou terrouerdeClichy, dont les lettres sont en mon coffre... It. je laisse à Denis, organiste de lad. église S. Jacques, ung escu d'or pourveu qu'il parchevera de monstrer à jouer des orgues aud. Maillart; it. 3o s. p. au crieur de la confrarie pour assister à la procession du jour S. Marc par moy fondée, qui se fait chascun an à l'église S. Ladre; ... it. à la confrarye S. Denis aus Arbalétriers ^, je laisse mon arbalestre et mon engin avecques 12 s. p. pourveu qu'ils facent dire une messe ainsi qu'il est accoustumé de faire pour les autres confrères, ou ce qui leur plaira, si c'est leur plaisir de mieulx faire ; ... It. ce présent testament accomply, se le demourant de mes biens le pevent porter, je laisse derechef oud. Maillart 48 s. p.; ... it. aussi à ladite Jehanne Parchemynière 20 s. pour avoir du doux... » (Cote
lOI.)
— Testament de Nicolas François, demeurant rue de la Truanderie, 1497. * Esleut sa sépulture dedans l'église S. Jacques de l'Ospital devant l'autel S. Nicolas. Lègue pour sad. sépulture et aussi pour l'acquit du grant baston de saint Jacques dont il estoit bastonnier, 100 1. t.; ... à la confrérie de S. Claude et à celle de la Passion en
I. Contrat portant permission aux confrères de la confrérie de Saint- Denys aux 60 arbalestriers et artilliers de la ville de Paris, de s'assembler en l'église Saint-Jacques-de-1'Hôpital en la chapelle Saint-Denys, i552 (cote i63).
l'église S. Jacques à chacune 20 s. p., it. il toutes les autres confralries dont il estoit confrère à chascune 8 s. p.; à Ysabeau et Estiennette, filles de Elardin de la Couppelle deux paires de heures estant de présent en la possession dud. Elardin avec une table de diament enchâssée en or, estant au dressouer ou buffet dudit testateur, ensemble aussi trois anneaulx d'or qui sont de présent en ses doitz... »
— Adenette Quatrelivres, veuve de feu Jehan de Calais, notaire au Chastclet, lègue et fait délivrer par les mains de messire Jehan des Préaulx, chanoine et trésorier de S. Jacques, 40 s. p. de rente pour « estre mis et employez par les maistres et gouverneurs d'icelle église tous les ans pour chauffer les povres en yver qui viennent coucher en icelluy hospital ». Nov. 1499.
— Testament d'Estienne Roussel, chanoine de S. Jacques, iSoy. « ... Je eslitz ma sépulture ou cueur de lad. église de S. Jacques à l'endroit de la chaire où j'ay accoustumé d'estre. » Inventaire : ... « deux petits banquiers de laine rouge prisez ensemble 8 s. p. ; item deux aultres vielz tappis de fil et de laine de plusieurs couleurs, l'un de la façon de Gan, et l'autre tel quel, prisez ensemble 6 s. p.; item trois vielz tappis pains sur toille et ung tour de cheminée à plusieurs personnaires prisez ensemble 10 s. p. » — Parmi les frais d'exécution : « Item à Phelippot Privier, tumbier, demourant en la rue S. Jacques, pour avoir prins une table de pierre ou cloistre dudit hospital et menée en son hostel pour graver et escripre dessus le jour du trespas et les fondacions dud. deffunct et l'avoir ramenée ou cueur de lad. église; sur ce par marchié fait à luy 48 s. p.; it. donné aux varletz dud. tumbier 16 d. p.; it. pour la despense du disner fait après led. service, auquel disner estoient les exécuteurs, aulcuns des parens et amys dud. deffunct et aultres, pour ce 16 s. p. ... » (Cote io5.)
Après les acquisitions faites par la Confrérie à titre gratuit, et dont il ne vient d'être cité que quelques échantillons épars, viennent en bien plus grand nombre encore, les achats, les ventes, les louages et baux, d'abord des maisons et biens de ville dans le quartier Saint- Denys et les quartiers voisins, puis dans la Cité et sur la rive gauche de la Seine ; enfin les contrats relatifs aux biens de campagne situés à Aubervilliers, Bonneuil, Noisy-le-Sec, Fontenay, Vincennes, S. Mandé, Charenton , Montjay, Mitry, Thiais, Rosny, Visexte (Bicêtre), Vanves, Moisselles, Beaumont-sur-Oise et autres lieux. Un grand nombre de ces dossiers comprennent des titres antérieurs, qui remontent jusqu'au milieu du xrii" siècle. Comme ceux de la série précédente, ils nous fourniraient aisément des extraits de quelque intérêt; mais il faut se borner : nous ne nous attarderons plus qu'à signaler un petit nombre d'actes relatifs à l'histoire générale de la Confrérie.
— Pèlerins par procuration ; mai 1324. Bulle du pape Jean XXII con«
tenant la permission accordée à la confrérie de recevoir comme pèlerins les gens qui ayant fait vœu d'accomplir le voyage en auraient été empêchés par maladie ou vieillesse, moyennant le payement fait par eux de ce qu'il leur en coûterait pour aller et revenir ; avec la bulle en plomb pendante. (Cote i6o.)
— Indulgences : En iSSg, iSyS, 1897, 1470, iSgo, iSgS, 1643, 1647, autres bulles accordant des indulgences plus ou moins considérables à toute personne visitant l'église de S. Jacques-aux-Pèlerins ou quelqu'un de ses autels.
— Liasse de pièces du xv« siècle relatives aux indulgences, se terminant par une requête, probablement adressée à l'évêque de Paris, dont voici la plus ancienne formule : « Monseigneur, plaise vous à recommander au peuple ladicte église et hospital, ou quel lieu l'en dit tous les jours les heures canoniales, trois messes à nottes ; et à l'ospital sont receups les povres, et les rentes sont moult diminuées, pourquoy est grand besoing de l'aide des bonnes gens. » (Cote 160.)
Autres notes de la même liasse : « Item en l'ospital sont receuz et hebergiés tous pèlerins allons et retournans du saint voyage et autres povres et misérables personnes; et y a bien pour ce faire xviij lits; et chascun jour devant eulx avant leur partement est chantée une basse messe du jour. » — « Depuis le premier jour d'aoust ccc Ixviij jusques au jour de mons. S. Jacques et S. Christofle ensuivant ont esté logés et hébergés en l'ospital de céans xvj™ vjc iiij^-»: x pèlerins qui aloyent et venoient au Mont Saint-Michiel, et autres pèlerins et povres. Et encore sont logés continuelment chascune nuit de xxxvj à xl povres pèlerins et autres povres ; pourquoy le povre hospital est moult chargé et en grant neccessité de Hz, de couvertures et de draps pour les povres pèlerins couchier. Les pardons du jour d'huy sont iijc xl jours et xxv quarantaines et par chascun jour des octaves cinquante jours; et à tous les bienfaiteurs qui bien feront aud. hospital pevent gaignier par chascun an xxxix ans et ij cens jours de pardon; et estre accueillis es prières et service que l'en fait chascun jour en l'église de céans .» .
— Exercice de l'hospitalité. — Déclaration faite en 1 374 aux commissaires du roi, des acquisitions immobilières faites par la maison, tant à titre onéreux qu'à titre gratuit depuis 40 années par la Confrérie et à l'occasion desquelles il y avait à payer le droit d'amortissement. Cet inventaire des immeubles de la Confrérie remplit un rouleau d'environ deux mètres de longueur qui se termine par ces mots : « A vous nos seigneurs les commissaires députés sur le fait des acquès des églises, pour xl ans en ça, en la ville et viconté de Paris baillent les maistres et gouverneurs de l'église de S. Jacques les choses cy dessus escriptes... au mieux que il l'ont peu et sceu faire et aviser, en protestant, se plus ou moins y estoit trouvé que venist à leur congnois-
sance, de le ascroitreou apctissier sans préjudice. — Et vuilliez savoir, très chers seigneurs, que tant sur les choses et rentes dessus esclarcis et contenus, comme sur les autres que il ont acquises par avant x.1 ans et plus..., lesquelles ne montent par an que iiijc iiijxxxiiij l.xviij s. vi d., ledit hospital est chargé de paier chascun an aus chappellains qui les chapelles dessus desclarécs deservent, les sommes à quoy elles sont fondées et chargées, combien que ycelles chappellcs ne soient les pluseurs admorties, ou autrement le devin service cesseroit. — Item et de paier chascun an au trésorier et trois chanoines dud. hospital, c'est assav. aud. trésorier 1 liv. et à chascun des trois chanoines xl liv. p. de gros avecques les distributions des heures et anniversaires qui pevent valoir à chascun x 1. p. par an. — Et si y a iiij clers qui prennent chascun distributions aux heures, qui puent valoir à chascun iiij liv. par an. — Item, si faut toutes les nuis herbager de xl à 1 povres qui ont chascun soir, chascun un quartier d'un pain de denier et un gobelet de vin à boire, soustenir les lis et couvertures où il gisent, avecques les réparations de l'église et des maisons desdis chanoines et pluseurs autres frais qu'il y convient faire nécessairement. — Si vous supplient, très chers seigneurs, les dessusdiz gouverneurs ou nom et pour ledit povre hospital que en l'onneur de nostre seigneur Jhesuscrit et de monsieur S. Jacques le baron, que sur ces choses vuilliez avoir consideracion et y aviser et pourveoir de grâce audit povre hospital, car se il convenoit paier finance, il conviendroit vendre tant petit de rentes que il ont, et cesser le divin service et toute hospitalité. » (Cote 146.)
— Désordres intérieurs : avril i383. Sur une plainte formée par les maîtres et gouverneurs contre les chanoines et bénéficiers de l'église S. Jacques, le prévôt de Paris nomme un examinateur au Châtelet, Aubert de Havrechy pour faire une enquête, lequel se rend à S. Jacques et, les parties entendues, fait son rapport au prévôt. Il commence par rappeler que l'hôpital et confrérie sont de noble fondation et sous la sauvegarde du roi et continue ainsi : « Or disoient ilz que eulz estans en ycelle saisine et possession (d'avoir une porte de sortie sur la rue Mauconseil), messires Robert Lesueur, Jehan Bellefemme, Henry l'Alouyer et Hébert le Ferron prestres, depuis un an en ça avoient mis hors d'avecques euls leurs clers, lesquels aloient boire, mengier et gésir ailleurs en divers lieux et estoient devenus aussi comme vacabondes, et jouoient à la paume, aus billes, aus tables et autres jeus ou cloistre dud. hospital, et pour ce estoit icclui divin service moult diminué et appeticic ; et qui plus est, quant ils venoient à l'église ils y venoient tart et l'un après l'autre sanz ordre, parcequ'ils n'estoient point souz discipline ne avecques leurs maistres; et avecques ce admenoient avecques euls jouer oudit cloistre gens estranges de divers pais et nacions, tellement que tous les jours il y avoii si
grant tumulte que le divin service en estoit moult empeschié et les sermons aussi. Et y estoient plusieurs inconvenians advenus et encore adviennent de jour en jour ou grant péril, esclande et vitupère de lad. église et hospital. Etoultre, lesdits prestres, et ledit messire Jehan Bellefemme par especial, lesdiz messires Robert et Bellefemme presens, lesdiz messire Henry et Hébert aidans et consentans, qui avoient leurs domiciles et demourances ou pourpris du cloistre, euls sachans et adcertenés que ils ne povoient ne dévoient entrer ne ystre par ladite grant porte et guichet oultre heure deue et après queuvre feu sonné, depuis un an en ça meuz de leur voulenté et par leur oultrage, quant ilz venoient et sont venus de la ville faire leurs plaisirs et voulentez, ont plusieurs fois de nuyt hurté à ladite porte et guichet efforcément et oultrageusement, à bâtons, porte hache, m.aillés ou marteaulx de fer et autres choses, en faisant force publique contre lad. porte et guichet, en celle manière et si desordenéement que les voisins et demourans en lad. rue de Mauconseil et les autres bénéficiez et autres povres hébergiez et demourans en lad. église et hospital et oud. cloistre, s'en estoient plusieurs fois relevez, et merveilliez de la force et du hurtis fais à lad. porte et guichet; et non contens de ce, euls ou aucuns d'eulx d'une mesme voulenté et accort estoient venus, environ Noël derrenièrement passé, de nuyt, après dix heures sonnées, à lad. porte que ils avoient trouvée fermée, et là avoient féru et frappé contre icelle de hache ou de martel par telle manière que la serreure dud. guichet et une pièce du bois d'icelui avoit esté et fu rompue, despecée et cassée. Et toutesvoies non contens de ce avoient, ou aucuns d'euls, estouppé de piastre le mur et le lieu ou le verroul de lad. porte estoit mis et boutté pour la fermeture et closture d'icelle, et encores estoit; ne depuis le temps de lad. fraction lad. porte n'avoit esté fermée audit verroul par jour ne par nuyt, parquoy plusieurs inconvenians et perilz s'en estoient ensuys... » Transaction par laquelle il est convenu que les bénéficiés et leurs clercs auront entrée et sortie par ladite porte non jusqu'à l'heure du couvrefeu, mais jusques à dix heures après midi.
— Paris affamé : 141 7, dimanche 7 nov. « Par devant le prevost de Paris et maistre Oudart Baillet, conseiller du roy en son parlement, Andry Midoux, Remon de Savoye et Jehan Girart, maistres et gouverneurs de l'église, hospital et confrarie du Saint Sépulcre de Jherusalem d'une part et Jehan l'Ormier et Jehan de Ruffles, maistres et gouverneurs de l'église, hospital et confrérie de S. Jacques, d'autre part, affermèrent que nagueres pour le bien, utilité, garde, tuition et defifense de la ville de Paris, et pour obvier ad ce que par deffault de moulins dont il avoit peu à Paris, eu regard à la grant multitude du pueple qui estoit en ycelle, aucun inconvénient ne se peustensuir en ladicte ville, obstant les guerres et discensions qui sont pour le présent ou royaume
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de France, commandement leur avoit esté faict de par le roy nostrc sire et nous, par l'ordonnance du Conseil dudit seigneur que incontinent eulx et chascun d'eulx feissent construire et édifier ung moulin en leurs églises ou ailleurs où bon leur sembleroit; après leq. commandement ainsi à eulx fait, et pour ce que en ceste partie ilz disoient estre moult grevez, s'estoicnt traiz devers nous et le prcvost des marchans; et eulz oïz en ce qu'ilz avoient voulu dire, leur avoit été permis que pour le présent et jusquesàce que autrement il y esconviendroit engreigneur neccessité pourveoir, ilz ne feroient ensemble que ung moulin dont icelles parties estoient d'accort. Pourquoy icelles parties... » par devant l'autorité susdite (le prévôt de Paris, représenté par deux notaires au Châtelet) conviennent de bâtir en commun ledit moulin et de partager les frais. (Cote i54.)
— Sentence du conseil d'État autorisant les maîtres et gouverneurs de S. Jacques à payer quatre pionniers pour travailler aux remparts et fossés de la ville, 20 août 1544. (Cote iSy.)
— Décadence des bâtiments de S. Jacques. — Procès-verbal de la Visitation, faite en 1420, de la maison d'ardoise et maisons contigues, par Robert de Lageville et Simon Richer, maçons, et par Henry Brisset, maître des œuvres du roy (rouleau de plus de trois mètres de long). — Procès-verbal de visitation et rapport des grosses réparations nécessaires à plusieurs maisons appartenant à l'hôpital, notamment deux maisons de la rue « Garnier Sainct Ladre », l'une où demeuroit Jehan Chartier, maître fondeur, l'autre « enlaq. est demourant Jehan Fouace, maistrepainctre, où soulloit pendre pour enseigne le Rat Borgne...»; décembre i58i.
— Certificat des notables bourgeois voisins de l'église et hôpital S. Jacques attestant le mauvais ordre de lad. église depuis seize ans ou environ, les réparations urgentes à faire aux bâtiments, où tombe l'eau du ciel, et la négligence avec laquelle y est fait le service divin, toutes choses qu'ils attribuent à ce que les maistres et gouverneurs sont gens « mecanicques et nécessiteux » qui ne rendent pas compte en sortant de charge comme ils devroient, 19 nov. iSgG. (Cote iSy.)
— Règlement de la Confrérie; xv" siècle. « C'est à quoy sont tenus ceulx qui veulent estre en la belle, dévote et notable confrarie du benoist apostre monscign'' Saint Jacques »....
— Liste des services fondés en l'église S. Jacques; vers 1547.
— Martyrologe de l'église S. Jacques. (Cote i58.)
— Liste des Trésoriers de S. Jacques. — « Ensuivent les noms des thesauriers de ladicte église qui ont esté depuis la première fondacion d'icelle jusqu'à ce jour de lundi xxvij" may mil vc trente et huict.
L'an i3i9, le premier, messire Pierre de S. Eustace fut esleu the-
saurier de ladicte église et régna vij ans.
L'an r32G, messire Pierre de Vaulx fut esleu et régna . viij ans.^
L'an i334, messire Pierre de Villiers ij ans.
L'an i336, messire Estienne de S. Benoist xv ans.
L'an i35o, messire Symon Doresbien "v ans.
L'an i356, messire Clément de Bersy iij ans.
L'an 1 359, messire Jehan de Lestre vij ans.
L'an i366, messire Jacque de Cagny xxvij ans.
L'an 1393, messire Robert Le Sueur viij ans.
L'an 1400, messire Richart Chevalier xx ans.
L'an 142 1, messire Robert de Joncheres xlij ans.
L'an 1463 en febvrier, messire Raoul Bouchier . . . xvj ans.
L'an 1479 en octobre, m<= François Ferrebourg . . . xiv ans.
L'an 1493 en juilliet, m« Jehan de Préaulx xxv ans.
L'an i5i8, m^ Denis Lebegue ung an.
L'an i520, m'' Jehan Guerri ; . viij ans.
L'an 1528, le vendredi xix^ febvrier, m« Jehan Le Bel, »
Nous bornons là des extraits qui pourraient indéfiniment s'étendre. Ils suffisent, avec le résumé par lequel nous les avons commencés, pour faire connaître ce que contiennent les 2247 premières cotes des archives de Saint-Jacques. Mais ce n'est pas tout. Après cette série seulement vient la partie de ces archives la plus particulièrement intéressante : la série des comptes. Chaque année, le jour du siège, c'est-à-dire de la fête de la confrérie, qui se célébrait aux environs de la Saint-Jacques, l'un des derniers dimanches de juillet ou l'un des premiers dimanches d'août, avant de procéder à l'élection des deux maîtres et gouverneurs qui allaient entrer en charge pour l'année qui s'ouvrait, leurs deux prédécesseurs présentaient le compte de leur année de gestion. Ces comptes annuels furent soigneusement accumulés dans la salle voûtée consacrée aux archives. Chacun d'eux, primitivement, était inscrit sur un rouleau de parchemin, qui atteignait communément la longueur d'une vingtaine de pieds; il .y en avait qui allaient presque au double, et le premier de tous, qui se rapporte il est vrai à cinq années entières, iBig à 1824, est un rôle qui ne compte pas moins de 17 mètres de long. Les rouleaux passèrent de mode et cédèrent la place aux registres. C'est au commencement du règne de Charles VI que le changement s'opéra : le compte de l'année 1 383-84 (cote 23o6) est encore inscrit en rôle, et celui de 1 384-85 commence la suite des registres, lesquels se poursuivent jusqu'à la fin de l'an 1564. Durant tout ce cours respectable de 245 années, nous n'avons
pas aperçu qu'il manquât autre chose (et cela dès les temps anciens, car l'ordre consécutif des cotes n'est interrompu nulle part) que les comptes des quatre années 1 334-35, 1368-69, 1421-22 et 1424-25.
Mais en 1564 on se sent dans le désordre et la décadence. On le voit dans Téparpillement des liasses et des matières dont elles traitent. La comptabilité passe du milieu du xvi® siècle à la fin du xvn^. Les démêlés dont les biens de la confrérie étaient l'objet et les procédures diverses de ceux qui se les disputaient sont les faits qui résultent le plus clairement de ces actes. Le plus curieux est l'inventaire des reliquaires et bijoux, trésor de la confrérie que les honnêtes bourgeois si longtemps ses mandataires fidèles étaient parvenus à lui conserver intact à travers toutes les tempêtes et toutes les violences que la grande cité avaient subies jusqu'à la Révolution. La dernière cote est 2579.
On trouverait plus d'une étude à faire dans cette belle série des comptes parisiens. Nous reviendrons prochainement sur la construction de l'église Saint-Jacques-de-l' Hôpital et sur le banquet annuel de la confrérie.
H. BORDIER
(Suite)*.
Nous avons exposé dans la première partie de cette notice l'origine de la Confrérie fondée par la bourgeoisie parisienne, à la fin du xiii<^ siècle, en l'honneur du pèlerinage à Saint-Jacques de Compostelle et de tous les pèlerinages en général. Nous avons montré l'essor que prit tout d'un coup cette institution en i3i5, grâce à Tavénement d'un nouveau roi, et les premiers résultats de ce développement subit, c'est-à-dire la constitution officielle de l'association, son renouvellement sur un pied d'apparat, la réunion de fonds considérables à son profit et l'achat de terrains dans le plus beau quartier de Paris pour les constructions qu'elle projetait ; le tout obtenu dans l'intervalle des années 1 3 1 5 à 1 3 1 9^. Nous avons ensuite jeté un coup d'œil sur les archives de cette corporation, archives heureusement conservées jusqu'à nous, et nous les avons sommairement décrites^ en donnant quelques extraits des actes qu'elles renferment. Nous avons terminé en promettant aux lecteurs, s'il en est que ce sujet puisse captiver, de puiser encore à la même source quelques études plus approfondies, notamment ce qu'on peut savoir sur la construction des bâtiments de Saint-Jacques et ce qu'était le banquet annuel où tous les confrères se réunissaient pour célébrer joyeusement, le verre en main, la clôture de chaque exercice. Entrons donc dans ces deux derniers sujets en commençant par ce qui concerne l'architecture.
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Et si disoit-on qu'il n'en estoit pas content, et si estoit homme ancien et très pou piteux à quelque personne, s'il ne recepvoit argent ou aucun don qui le vaulsist; et, pour vray, on disoit qu'il avoit plus de cinquante procès au Parlement , car de lui n'avoit-on rien sans procès.
Item, il, ou ses très desloyaulx complices, trouvèrent une pratique bien estrange, car ils alloient parmy Paris, et quant ils veoient huys fermez, ils demandoient aux voisins d'entour : « Pourquoy sont ces huys fermez ? — Ha ! sire, respondoient-ils, les gens en sont trespasscz. — Et n'ont ils nuls hoirs qui y fussent demeurez? — Hc! sire, ils demourent ailleurs. » Et tant faisoient qu'ils, par leurs décevantes paroles, scavoient où ils ce dcmouroient ; et tantost les faisoient citer pour rendre compte de leurs testaments. Et se, par aucune adventure pour longtemps, posez qu'ils eussent bien accompli leurs testaments, et qu'ils le prouvassent bien, si ne peussent-ils chevir, s'il tantost ne apportassent leurs testaments, et y eut dix ou douze ans ; et s'ils l'apportassent, si bien coustoit-il argent par leur subtille cautelle. »
A la lecture de ces lignes outrageantes pour la mémoire de Denis du Moulin, il n'est personne qui ne reconnaisse dans l'auteur du Journal un ennemi personnel de l'évêque de Paris et très-probablement l'un de ses adversaires en cour de Parlement. Nous terminerons donc cette note, déjà longue, en disant que Tattribution du Journal parisien à Jean Beaurigout peut se défendre à l'aide de sérieux arguments, en attendant que des recherches ultérieures dans les archives du xv* siècle nous révèlent quelque autre particularité sur ce curé de Téglise Saint-Nicolasdes-Champs.
Auguste LONGNON.
l'Église de saint-jacques-l'hopital.
Le quartier des arts à Paris, au commencement du xiV^ siècle, était à la porte Saint-Denys, qui se trouvait alors un peu audessus de la rue Mauconseil et s'appelait la Porte aux Peintres. Le nom est caractéristique, et il fut tellement tenace qu'un espace vide attenant à la porte, après avoir été appelé durant plusieurs siècles « cul-de-sac de la Porte aux Peintres, » existe encore aujourd'hui sous le nom plus harmonieux d'à Impasse des Peintres ^ » C'était vers cet endroit, formant alors l'extrémité de la grand'rue ou rue Saint-Denys qu'étaient les boutiques brillantes des peintres et des imagiers, les statues coloriées et dorées, les ornements d'église en pierre ou en bois richement façonnés; là aussi étaient suspendues quelques-unes de ces enseignes, qui, rares encore au XIII* siècle, commençaient à devenir fort à la mode. Ce quartier de luxe fut celui que choisirent les pèlerins pour y fonder leur établissement.
Ils se fixèrent à l'angle des rues Saint-Denys et Mauconseil en projetant de s'emparer peu à peu de tout le pâté de maisons qui s'étendait et s'étend encore d'une part jusqu'à la rue du Cygne et de Tautre jusqu'à la rue Merderet ou Verdelet. Les premières acquisitions de terrain eurent lieu en iSiy ^. Dans l'intervalle du i^'' août au 25 novembre iSig, ils achetèrent la maison de l'angle avec les quatre suivantes sur la rue Saint-Denys et les six ou sept attenantes sur la rue Mauconseil. Depuis la porte Saint-Denys jusqu'aux halles, il y avait en 1292 un peu moins d'une centaine de maisons de contribuables, sur lesquelles sept seulement sont désignées alors comme appartenant à des artistes :cinq sculpteurs, un peintre et deux architectes 3; mais en iSig, sur cette première
1. A droite en montant la rue Saint-Denys, trois ou quatre mètres avant la rue de Turbigo.
2. « Environ l'an mil ii)"^ xvij fut la première emocion des pèlerins pour la fundacion de l'hospital. L'acquisition du pourpris dud. hospital et chapelle, depuis l'hostel d'Ardoize jusques au coing de Mauconseil rue de Saint- Denis, et depuis le dit coing de Mauconseil jusques à la maison de Laurens Prévost, ce fut au dit an 1 317. » (Tiré d'un cartulaire du xvi" siècle, compris sous la cote i58.)
3. Guillaume de Meulent ymagier, Jean Maalot ymagier, Jean le peintre,
douzaine d'immeubles seulement, dont les pèlerins de Saint- Jacques venaient de faire l'acquisition, quatre sculpteurs figuraient comme propriétaires : Robert de Lannoy à qui avait appartenu la maison d'angle, mais qui ne Toccupait plus; Martin Malot qui lui avait succédé; Robert de Heudincourt ou Hedicourt ^ et Guillaume de Noriche2. Les confrères purent compléter, au cours des années suivantes, leurs acquisitions sur la rue Saint-Denys en achetant la maison de la Coquille et la notable maison des Trois Pucelles ou des Trois Filles Damp Symon; puis, en retour sur la rue du Cygne, divers autres immeubles dont le principal était une vaste propriété qu'on nommait la Maison d'Ardoise.
Voici la substance de quelques-uns des actes qui relatent ces transactions ou qui font connaître celles qui s'ensuivirent plus ou moins longterrips après. On y rencontre des noms et des détails qu'il n'est pas inutile de conserver.
— Par devant deux notaires, au nom de Henri de Taperel, garde de la prévoté de Paris, « Martins Maaiot, ymagier, et Mabille sa famé demourans a Paris, affermèrent en bonne vérité que de leur propre conquest il avoient, tenoient et paisieblement possidoient trois mesons entretenans dont les deus sont assises en la grant rue S. Denys
Robert l'ymagier, Gilebert Tymagier, Evrart d'Orléans ymagier, Estienne le maçon, Jehan Tousac. (Paris sous Philippe le Bel, contenant le rôle de la taille imposée sur les habitants de Paris en 1292, publié par H. Geraud; Paris, in-4'', iS'ij.)
1. Un autre sculpteur du même nom, probablement son père, occupait déjà cette maison en i3o8 comme on le voit par la pièce suivante :
« Par devant ijous Adam Séquence, maire de Therouenne de Paris, fu présente en jugement Eudeline l'Esperonnière, famé feu Robert Bardouville l'Esperonnier, etcongnut, et confessa li, avoir vendu à Pierre de Montpellier, orfèvre et bourgeois de Paris, et à Marie sa famé et à leur hoirs trente et un souspar.de cens ou de rente, céans sur la moitié de la maison Guillaume de Heudicourt ymagier, si comme elle se comporte, et sur toutes ses appartenances, assize a Paris en la grant rue, tenant d'une part à la maison Roumain le Balencier et par derircs a Berthaut l'Eschequetier en la censive de Therouenne dessus dite, pour le pris de noucf livres et diz sous par. de fort monnoie, des quiex 3i s. dessusd. se dessesi en nostre main et nos requist la dite venderesse que nous en sesissions les diz acheteurs ; et nous à la requeste de lad. partie les en avon sesiz, sauf le droit à chascun, et nous tenons à poié des ventes. Ce fu fet l'an de grâce mil ccc et huit le vendredi feste S. Luc cvangelistre. » (Cote i83.) — Le maire du fief de Thérouanne quelques années avant (lagS) était Jehan Arrode (même cote).
Appelé aussi de Nooriche, Notriche, Notttriche, Noirice
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et la tierce est assise en la rue de Mauconseil ; desquieles deux premières mesons, la première fu jadiz feu Roumain le Balencier, tenant d'une part à Jehan de Villers, potier d'estain, et d'autre part à la meson qui fut Robert de Lannoy, ymagier. La seconde fu jadiz Robert de Lannoy faisant le quoing de la rue dessus dite de Mauconseil, tenant d'une part feu Roumain le Balancier, aboutissanz par derrière à la meson Guillot de Billi, charpentier . . .; et la tierce des dictes trois mesons, qui sied en la rue de Mauconseil, fu jadiz Guillaume Babille, tenans d'une part a la maison Robin de Heudincourt, ymagier, et de l'autre à une place vide. Les quelles trois mesons vendirent et ottroierent . . c a Guillaume Piz-d'Oe et à Nicole le Loquetier, bourgeois de Paris, gouverneurs à présent et administrateurs de la meson de l'ospital aus pèlerins . . . c'est assavoir tout pour le priz et la somme de 64 liv. par. bons et fors, une fois paiez . ... Le mercredi veille de la Toussainz i3i9 » (Cote 166).
— Par devant deux notaires au Châtelet, « Robin de Hedincourt, ymagier, demourant à Paris a la porte S. Denys », reconnaît avoir vendu à l'hôpital S. Jacques pour 4 1. par. une maison, rue Mauconseil, tenant d'une part à Guillaume Babille et d'autre part a Guiot de Billy (ou Lilly) chargée en 70 s. par. de cens envers Jehan Poingl'Asne et maistre Pierre de Montpellier ; samedi après la Toussaint i3i9 (Cote i83).
— Par devant deux notaires au Châtelet « Guillaume de Nouriche, ymagier, et Perronelle sa famé », vendent à l'hôpital S. Jacques « une maison et un jardin avecques une mesonnette tenant audit jardin, assiz à Paris en la rue de Mauconseil, tenant à Gerart de Reins d'un costé, et de l'autre costé à Guill. de Fontenay, et la dite mesonnette tenant à Mahy de Beauvès, le tout pour 24 1. parisis ; le dimanche, jour de Sainte-Catherine. » iSig (Ibid.).
— Par devant le prévôt de Paris, en jugement, « Jehan de Villiers, potier d'estain, et Erembour sa famé, » vendent aus pèlerins et confrères de la confrérie S. Jaque ... « une meson séant en la grant rue de Paris, tenant d'un costé à la maison qui fu Jehan de Pontoyse et d'autre à la meson qui fu Martin Malot . . . chargée en 9 1. 10 s. et 10 d. sur le tout . . . pour le pris de 16 1. parisis; jeudi après la S. Denis i3i9 » (Cote 182).
— Par devant deux notaires au Châtelet, « Jehans de Ponthoise, tavernier, fil feu Nicolas le Sellier, de Ponthoise, et Gille sa famé », vendent à la confrérie de S. Jacques pour 90 1. de bons parisis « une maison en la grant rue de ça la porte S. Denis, tenant d'une part à la maison Jehan de Villiers, potier, et d'autre part à la maison Jehan Balencier .... charchiée par an en 42 1. i5 s. p. que fons de terre, que cens, que crois de cens ou que rente annuel et perpétuel . .; jeudi avant la septembresche iSig » (Ibid.).
— Par devant le prévôt de Paris, en jugement, Mahuy de Beauvais et Huilasse sa femme vendent à l'hôpital S. Jacques « une estable et jardin rue de Malconseil, tenant d'une part a Guillaume de Noirice, ymagier, et par derrière au dit aupital »; i août i32o. (Cote i83).
— Par devant l'official de Paris, « Symon de Duaco civis parisiensis, ex una parte, et Eustachius de Mara fcrpcrius ac Michael de Sancta Susanna cisor pannorum, decani ut dicebant hospitalis confratrie S. Jacobi ad Peregrinos », échangent lo s. par. de rente assise sur une maison de la paroisse de Saint-Séverinqui avait été donnée à l'hôpital par Guillaume le Frison et Roberge sa femme, contre lo s. par. de rente « super quadam domo sita Parisius, faciente cuneumvici de MaloConsilio, aboutante in magno vico S. Dyonisii, contigua ex una parte domui defuncti Romani Balencerii, que quidem domus faciens cuneum predictum fuit quondam Martini Maalot in censiva Morinensi ...» i32i. (Cote 176.)
— Jacques Langlois et Richard le Chapelier, gardes du scel de la prévôté de Melun, sous l'autorité de Jehan Chastellain, prévôt; certifient « que Jehanne fille de feu Guillaume de Charny ', jadis demeurante à Paris, famé à présent de Thomas de Centeny, bourgeois de Meleun, a vendu à l'ospital S. Jacques 10 s. par. de cens ou rente annuelle sur i5 qui lui appartenoient . . sus l'ostel du dit ospital, pour le pris de 4 l. 10 s. par. »; le jeudi absolu, i323.
— Déclaration analogue faite par le mari, Thomas de Centeny, sous le scel de la prévôté de Paris, 6 avril i323. (Cote 167.)
— Par devant le prévôt de Paris, « Jehan de la Nasse, bourgois de Paris demeurant en Mal-Conseil, et Thiphainc, sa famé, vendent à Nicholele Loquetieret à sire Guillaume Piz-d'Oë,achetanz etaquestanz au non de la meson et des frères de l'ospital de S. Jaques, une meson que il avoient à Paris en la rue de Mal-Conseil, tenant d'une part à la granche dud. hospital et d'autre part aus hoirs feu Jehan de Monceaus le mercier, chargée en 3o s. p. de cens, pour le pris de 10 1. parisis »; 9 avril i323. (Cote i83.)
— Le prévôt de Paris certifie que « Guillaume Bahile, poissonnier de mer, bourgois de Paris, et Sedile, sa famé, » ont déclaré par devant lui qu'ayant « 7 l. par. de rente sur plusieurs mesons qui estoient assises à Paris prez de la porte S. Denis, converties en l'edefice de l'ospital de S. Jaques fondé nouvelement delez la dicte porte, et que pour le remède de leurs âmes, à la fondacion et accroissement des biens d'icelui hospital avoient donné à touz jours 40 s. de rente de la somme desd. 7 livres et ainsi leur demouroient cent soulz, les diz mariez d'une part et Renaut le Paonnier et Nicolas Blondcl gouverneurs et menistres des biens du dit hospital d'autre part, confessèrent
I. Voy. p. 190 du volume précédent
avoir accordé entre euls . . . que les diz mariez ont baillé, cessé, transporté . . ausd. gouverneurs, par nom de pur et vrai eschange, 4 1. par. de reste des cent soûls dessus dits pour autres 4 1. par. de rente que lesd. gouv. prenoient chascun an, du don fait à la fondation du dit hospital, de Jehan de Troies fruitier le roy N. S., et de Jaqueline sa famé. A prendre icelles 4 1., les premiers de la somme de 26 1. par. de rente sur la meson feu Antoine le Paumier, ostelier et bourgois de Paris, séant en la rue au Feurre devant le petit huis de S. Innocent en la censive de Therouenne et, les 20 s. de rente demeurans des cent s. dessut diz, isceus mariés recongnurent avoir vendu aus diz gouverneurs parmi 8 1. par. qu'ils en confessèrent avoir eu et receu » ; le dimanche après noël 1824. (Cote 168.)
— Par devant le prévôt de Paris, en jugement, « Rollant Pougery le viel » et Perronellesa femme, bourgois de Paris, vendent à l'hôpital S. Jacques une grange située près la porte S. Denys, entre le jardin Joce Crespel et le dit hôpital, en la censive de Therouane, moyennant 100 1. parisis; août 1324. (Cote 170).
— Par devant le prévôt de Paris, en jugement, « Marie de Montpellier, vueve, famé jadiz de Pierre de Montpellier, orfèvre », et les autres héritiers de celui ci vendent à l'hôpital S. Jacques, moyennant 100 1. par. et leur association aux prières de la maison 9 1. 10 s. p. de crois de cens, qu'ils possédaient « sur une meson qui estoit ou lieu duquel la chapele de l'ospital de S. Jaques est séant à Paris, près de la porte Saint Denys ... en la censive de Therouane » 21 avril i325. (Cote 176.)
— Par devant le prévôt de Paris, « Jehan le Jeune et Clere sa famé » reconnaissent qu'ayant droit à prendre « 40 s. par. de crois de cens ou de rente sur la meson qui fu jadis Martin Maalot, ymagier, laquele a esté et est convertie en l'edifiement de l'ospital de S. Jaques, iceux Jehan et Clere »... ont vendu lad. rente aux gouverneurs pour le prix de 24 1. p. « que il en confessèrent avoir eu et receu avant la confeccion de ces lettres » ; lundi 14 décembre i325. (Cote 169.)
— Désistement donné par « Philippe de Crequi, tapicier », de sa prétention a la moitié du prix d'une maison vendue Sol. p. a l'hôpital S. Jacques par Jean de Pontoise, afin de concourir « a l'œuvre et à l'édification du dit hospital; veille de la touzsains 1324. (Ibid.)
— « Jaques Point-l'Asne, filz de feu Bertaut Poing-l'Asne, » reconnaît avoir vendu à « Pierre des Essars, bourgeois de Paris et à Thomasse sa famé » 23 s. p. de crois de cens qui lui appartenaient pour la portion de 12 1. 2 s. par. de rente que son père avoit sur l'hôpital S. Jacques « c'est assavoir en et sur le lieu où la chapelle dud. hospital est fait et edefiée faisant le coing de la rue de Mauconseil d'une part, couvent des confrères du dit hospital » . . ., pour 14 1. 10 s. parisis; 20 juin (328. (Ibid.)
— Par devant le prévôt de Paris, « Ade la famé feu Jehan l'Orbateur, bourgeois de Paris, et Ade sa fille, famé feu Adam de Colombes bourgois de S. Denis, veuves, » reconnaissent avoir vendu a l'hôpital S. Jacques pour lo 1. par. « vint soulz par. de cens pour cause d'une meson qui jadis fu feu Pierre le Barillier, assise ou lieu ou le dit hospital ou partie d'icelui est fondé, au bout de la ruelle de Mau- Conseil, de lès le puis, en la ccnsive de Terouenne, pris tantost et sans moien après fons de terre » ; 2'3 mars i32G. (Ibid.)
— Par devant Jehan de Montfreart et Jehan de Boissy notaires au Châtelet de Paris, « Jehan Vielle jeune, bourgeois de Paris, et Jehanne sa famé, fille de feuz Jehan de Monchaut et Perrenelle sa famé, « vendent a l'hôpital S. Jaques moyennant 90 1. par., neuf livres de cens qu'ils avoient » pour raison d'une meson qui jadis fu Jehan de Pontoise, assise ou lieu ou led. hospital ou partie d'icelui est fondé»; 3 mars i32G. (Ibid.)
— Vente semblable de 9 1. par. de rente, moyennant la somme de 90 1. par. faite par devant l'official de Paris par « Johannes dictus Tousat, filius defuncti Egidii Tousat, et Johanna ejus uxor, filia defuncti Johannis de Monchaut et Petronille » (samedi après la Conception Notre-Dame i326) (Ibid.).
— Par devant l'official de Paris, « Perrinus de Monchaut, valletus draperius, filius defunctorum Johannis de Monchaut et Petronille quondam ejus uxoris », reconnaît avoir vendu a l'hôpital S. Jacques, moyennant 108 1. p., neuf livres de rente qu'il avait de l'héritage de ses père et mère « super quibusdam nunc ejusdem hospitalis edificiis adjunctis »; 1329. (Ibid.)
— Pierre le Masurier, en son propre nom, et Estienne Roussel au nom de Jehanne femme du dit Pierre, en vertu de lettres de procuration passées sous le sceau de la châtellenie de Pontoise, reconnaissent avoir vendu à l'hôpital S. Jacques moyennant 3o 1. par., une rente de 44 s. -par. de crois de cens appartenant aux dits Pierre et Jehanne « sur un lieu ou il ot jadis meson qui est enclos dedans le
circuite de l'ospital de S. Jaques; dimenche après la S. Lorenz
i325. » (Ibid.)
— « Jehan du Mesnil, moine et procurateur de religieux hommes et honnestes frère Jehan humble abbé de l'église de Chaaliz et de tout le couvent de ce meisme lieu, . . ayant entre les autres choses, des diz abbé et convent plain povoir de vendre, cesser, transporter, quitter et delaissier touz jours aus frères et suers de l'ospital de S. Jaque 10 1. par. de cens ou de rente que il, par titre de don fait à eus et à leur dite église de Evroyn de Vallenciennes, bourgeois de Paris, avoient, non admorties sus et en un lieu ou il vouloit avoir meson, en la quele la Balenciere vouloit demourer, encorporcc dedenz les mettes dud. hospital et en la censivc d'icelui,
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et aveques ce touz les droiz et actions qu'il y avoient, parceque il leur estoit commandé et enjoint souffisaument de piéça, déparies diz frères et suers pèlerins et pèlerines de S. Jaques en la manière accoustumée, que il les meissent hors de leur main parceque il ne les povoient tenir en main morte, de soi dessaisir d'iceus et baillier leur en et delessier la saisine pour le pris de cent liv. parisis . . . vend audit hôpital en la personne des gouverneurs Nicolas Petit, mercier, et Jehan de Centenoiz, drapier, pour le dit pris de loo livres » ; 20 décemb. i325 (Ibid.).
— Jehanne de Sèvre, abbesse de l'église de Gif, est contrainte de la même façon que les précédents religieux de Chaalis, par les maîtres et gouverneurs de l'hôpital S. Jacques, à se dessaisir de 47 s. par. de rente que son abbaye possédait « sus la maison qui jadiz fu Jehan de Pontoize, qui orendroit est adjointe au dit hospital » et leur vend ladite rente pour le prix de 32 1. parisis; i335. (Ibid.)
— Les maîtres et gouverneurs de l'hôpital S. Jacques donnent à bail « à Nicolas Lorens, Jehanne sa famé et Benoîte leur fille, leur vie durant ou du survivant d'eus ... une maison, court, granche derrières, avec l'entrée et yssue parmi une porte d'icelle court yssant en la rue au Cygne vers les haies, et une estable par terre, contenant trois toises ou environ de lonc lez ycelle alée, assise à Paris en la grant rue S. Denis lez le dit hospital ou église de S. Jaques, appartenant à la dite église . . . pour et parmy 49 1. p. de loier ou pension annuel » ; 10 juill. i352. (Cote 172.)
— Sentence du Châtelet homologuant un accord passé entre Richard des Nefs, bourgois de Paris, et les maîtres de l'hôpital S. Jacques; par lequel accord, en place d'une rente que le dit Richard et sa femme avaient sur une maison sise en la rue Pierre-au-Lait, les dits maîtres et gouverneurs lui assignent par échange une rente égale à prendre sur une autre maison « séant à Paris en la grant rue S. Denys, dedans et prez de la porte du costé et prez du dit hospital, la quelle maison est Jehan de Saint-Roumain, tenant d'une part à Jehan d'Orléans, paintre, et d'autre part àDrouet d'Yverny, aboutissant par derrières à Jehan le Monnier, tavernier, en la censive du roy notre sire » ; 20 avril 1370. (Cote 182.)
— Les maîtres et gouverneurs de l'hôpital S. Jacques donnent à bail à mons. Philippe des Essars « une granche et place vuide avec un petit jardin, tout assis en la pourprise de la dite église et hospital par devers la rue au Cygne, franc et quittes de toutes charges, servitudes et redevances quelconques sa vie durant, . . . pour et parmy ce que le dit mons. Philippe sera tenu, et a promis de faire édifier, maçonner et construire es diz lieux, le plus tôt que bonnement se pourra une bonne maison et telz autres ediffices qu'il lui plaira et y mettre et emploier du sien et de ses deniers la somme de deux mil
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liv. tournois ou plus se il lui plaist . . . desquels il joira sa vie tlurant. Et après son trespassement, la dite maison et ediffices seront et retourneront au dit hospital à tousjours . .; et après le decez du dit chevalier le dit hospital demeurera chargé à raison des 2000 1. t. dessus dites de 20 1. par. de rente qui seront employées à célébrer certains services religieux en la d. église pour le repos de Philippe des Essars et de madame Marie de Bussy sa famé... dymcnche 18 fév. 1396. » (Cote 173.)
De la plupart de ces actes, il ressort que Tilot de maisons sur lequel la confrérie des pèlerins avait fondé son établissement était le fief de Thérouanne, domaine qui avait primitivement appartenu, comme son nom Tannonce, à un évêquede Morinieet dont le titulaire au commencement du xiv* siècle était un certain Nicolas de Joinville qui ne nous est pas autrement connu, mais qui appartenait probablement à une branche de la famille dont l'illustre ami de saint Louis était alors le chef. Nicolas de Joinville rendait hommage pour son dit fief au comte de Dammartin, et celui-ci au roi. Nous avons ' l'acte notarié passé sous le scel de la prévôté de Paris par lequel « noble homme mons. Nicole de Joinville chevalier, madame Philippe sa famme, fille mons. Jehan Fourré chevalier, et damoisele Ysabel la Fourrée, affermèrent en bonne vérité que il paisiblement seul et pour le tout, du propre héritage des dites dame et demoiseles avoient et possessoient chascun an le jour de la Saint Remy, dix s. p. de menu cens annuel et perpétuel sus et en plusieurs mesons et places, sus et en la propriété et tretfons d'icelles, sus et en toutes les appartenances et appendances tenues de eus, estans et céans en leur terre et seigneurie à Paris qui est appelée la terre de Therouenne, les queles maisons et places sont aus confrères de la confrairie de Sainct-Jaques aus Pèlerins de Paris et appliquées et apropriées de par yceus confrères à la fundacion et edifiement de l'ospital de Sainct-Jaques , si comme tout se comporte de la Maison de Ardoise jusques à la rue de Mauconseil, et du coing d'ycele rue et en ycele jusques ù la maison Lorens Prévost, et aboutissans par derrières aus mursde la d. maison, lesquels dix s. de menu cens avec tous les droiz, toutes les seigneuries, proprietez, possessions et saisines en toutes leurs appartenances et appendances mouvans en fié du comte de Dampmartin, les dits mons. Nicole etc. ven-
I. Archives de S. Jacques, cote 146; et un double, cote i<)y.
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dirent, cessèrent, transportèrent et quittèrent frans et quites, tous amortis de cens, de leur hoirs et de leur successeurs . . aus devant diz confrères . . c'est assavoir tout pour le pris de deus cenz liv. de bons petiz tournois forz. Et est assavoir que, entre les maisons et places dessusdictes, sont enclavées les maisons ci dessouz nommées, lesqueles sont et demeurent sauves aus diz vendeurs et à leurs hoirs et en leur censive et seigneurie de leur dicte terre de Therouenne senz amortissement ; c'est assavoir les maisons Jehan Toussac, Jehan de la Nasse entretenans, les maisons Rogier rUissier, la maison qui fut Jehan de Lusarches qui est à présent aud. Jehan Toussac, les maisons Mathieu de Beauvez, les maisons Guillaume de Fontenay, la maison Jaques Coquet, la maison Estienne le Bariilier et les maisons Pierres le Moleur. . . Sous le scel de la prévosté de Paris, Tan i32i, le derrenier jour d'avril, par devant Estienne Leleu, dit de Mante, et Guiart Mouchet, clers notaires jurez. »
Cette vente ne comprenait, bien entendu, ni les droits honorifiques et de justice attachés au fief, ni quoique ce fût touchant plusieurs autres maisons enclavées parmi les premières et non encore achetées par la confrérie. Le comte Renaud de Dammartin ratifia cette vente en ce qui le concernait le 2 mai suivant, moyennant 5o 1. parisis^, et le roi en octroya la confirmation au mois de mars i322. Les enclaves disparurent en s'ajoutant peu à peu au domaine de Saint-Jacques, et la plénitude des droits seigneuriaux tomba dans celui de la couronne avant la fin du xive siècle. Pour payer, Nicolas de Joinvilleetlecomte de Dammartin les confrères durent solliciter encore la générosité publique^.
1. (( Par ces leUres octroions que yceulx maistres et confrères puissent, par quelque juste tiltre qu'il leur plaira, acquérir ou tenir et possider perpetuelment et paisiblement, se il les ont acquises, cent livrées de rentes a tournois, au proffit dudit hospital es censives ou alleux de nous ou de noz subgiez, sanz fié et sanz justice et sanz aucune noblesse, » dit le roi dans un acte de confirmation en date de l'an 1340 (Cote 149).
2. « A mons. Nicole de Gienville, chevalier, et demoiselle Ysabiau la Fourrée, pour l'amortissement de x s. de menu cens qu'il prenoient seur les mesons ou le dit hospital est fondé, ij c. 1. tourn., valant viijxx 1. parisis. — item au conte de Dampniartin pour l'amortissement de tout le droit et seignorie que il avoit seur le dit hospital, 1. liv.» — « A Estienne de Maante pour la lettre de l'amortissement de Therouenne xx s. » (Compte de i3i8- 1324).
3. « Item, de la queste faite par la ville pour l'amortissement delà terre de Therouane et du conte de Dampmartin, ccxl livres. » (fbid.)
Quant à la Maison d'Ardoise, qui complétait les bâtiments de la confrérie du côté de la rue du Cygne, les négociations furent beaucoup plus malaisées. On lit dans le compte de 1 318-24 : « A Jehan de la Crois, notaire de Chastellet, pour le courretage de faire le marchié de la Maison d'Atoise, 10 liv. ; — a Guillaume du Mares et à Jehan de Montfriac, notaires de Chastellet, pour aler à la comtesse de Dreues pour savoir scelle se vourroit accorder au dit marchié, 6 livres. » Et cependant ce fut seulement en 1344 que la personne à qui cet immeuble appartenait alors, madame Marguerite d'Avaugour, femme de monseigneur Hervé de Léon, sire de Noyon-sur-Andelle, consentit, pour la délivrance de son mari prisonnier des Anglais, à céder sa propriété à la confrérie, moyennant le bon et raisonnable prix, dit-elle, de 620 liv. parisis ^.
I. Voici la pièce, qui mérite d'être rapportée
Par devant le prevost de Paris, en jugement, est produit l'acte suivant : « Charles, duc de Bretagne, en nostre court, à Jugon, personnellement establie noble dame Marguerite d'Avaugor, dame de Noion, femme de noble homme et puissant mons. Hervé de Léon chevalier, sire de Noion, recognut et confessa que le dit mons. Hervé son mari estoit absent hors du royaume de France, détenu prisonnier par les Anglois anemis du roy, et pour ce ne povoit bonnement requerre ne avoir auctoriléde son dit mari a faire les choses ci en après escriptes; pour quoi, elle voulant parvenir à la nécessité de bonne délivrance de son dit seigneur et mari et pour l'évident besoing et prouffil d'icelui a establi . . . ses procureurs generaulx et especiaulx ses amez, mons. Philippe de la Roche sire de Vaulx, mons. Riou de Rosmadonc et mons. Jehan de Léon sire de Montagu, chevaliers; mons. Daniel le Neir et mons. Alain l'Escaf, prestres; Hervé Raymond et Jehan Lemoine, et
chascun d'euls pour le tout especialement pour obligier la dite dame
ses biens, ses hoirs, par foy, par serement et par peines et par toutes les meilleures obligacions que l'on saura deviser » . . (23 mars i343). — Sur quoi, par devant le prevost de Paris, « les quiex procureurs affermèrent en vérité que pour la délivrance de la personne du dit mons. Hervieu de Léon qui, si comme ils disoient, estoit prisonnier du roy d'Angleterre en la ville de Londres, il avoient exposé et mis en vente entre les autres choses un hostel si comme il se comporte, qui est appelé la Meson d'Ardoise, lequel hostel o toutes ses appartenances led. mons. Hervé tenoit et pousséoit comme son propre héritage avecques touz les droiz, entrées, issues, court, jardin et la grandie, assis à Paris en la grant rue S. Denis et aboutissant à la rue au Cygne, tenant d'une part tout au lonc à l'ospital de S. Jacques aux Pèlerins, de Paris, et d'autre part devers la grant rue à la meson que l'en dit aus Trois Filles Dan Symon, et par devers la rue au Cygne la meson sur la porte, derrières tenant à la meson Jehan Beaupignié et d'autre a la meson Hébert d'Ivry. Lt est le dit hostel par devers la grant rue en la censive et seignorie du roy N. S., et par devers la rue au Cygne en la terre
La confrérie avait été mise en possession, dès la fin de Tannée i3i8, des terrains où elle voulait bâtir. Elle s'appliqua immédiatement à l'ouvrage. Grâce aux comptes qu'elle a soigneusement tenus des recettes et des dépenses qu'elle faisait et qui se sont heureusement conservés dans un état presque complet (que nous avons décrit ci-dessus, t. I, p. 227), un architecte pourrait presque refaire pierre par pierre toute la construction des bâtiments de Saint-Jacques.
Voici par exemple les termes d'un marché rapporté dans le compte qui fut rendu au siège du 27 juillet 1327 :
« Item, marché fait en tasche à Jehan de Soissons, tailleur de pierre, et à Jehan Dalibert, maçon, c'est assavoir que il doivent faire ij piliers, fonder et lever au haut des ars, et faire ij ars et demi sus les diz pilers, et doivent entabler les diz ars à la suite de ceus qui sont en l'ospital, et faire ij pignons à movoir de dessus les fondemens qui sont faiz, et abatre la maçonnerie qui est dessus les fondemens ; et doivent faire un bon portail et fenestres es diz pignons, tant comme l'en en y voudra faire ; et doivent faire en haut, au dessus des tirans, ij timbres pour geter clarté ou dit hospital, et es ij pignons faire ij demi piliers pour respondre contre les ars, et es pignons ij contrepillers dehors pour contreforter les pignons autiex comme ceux de dehors, et empâter les pignons: et au dessus des pignons cspizou croiz, elles deux pilers estreez à parfaire au haut des autres. Et doivent avoir de tout ce iiij xx livres. » — Item les diz Jehan de Soissons et Jehan Dalibert on eu de la dite besongne, oultre le pris dessus dit parce que il a esté regardé par mestres de leur mestier que il avoient fait la besongne de meilleur manière et plus de besongne que il n'avoient fait marchié, xxxvj livres. »
Mais nous nous contenterons de tirer de nos comptes quelques
et censive que l'en dit de Jooigny, laquele est à présent Jehan de Pacy, bourgeois de Paris; chargié tout le dit hostel ... en 20 1. 2 s. p. tant de fons de terre comme de crois de cens ou rente chascun an, deues aus censiers ci après devisez . . (au curé de l'église de S. Père des Arsiz 4 1. p.; à l'église de S. Magloire 48 s. p.; aus frères de la Trinité 8 s. p.; à sire Pierre des Essars 40 s. p.; aus hoirs de maistre Pierre le Breton 2 5 s. p.; à Garnier Marcel 23 s. p.; etc.) et les maistres et gouverneurs et aulcuns confrères dud. hosp. S. Jacques, pour ce que le dit hostel ou meson d'Ardoise leur cstoit moult convenable pour le dit hospital, s'estoient trait par devers euls et leur en avoient offert bon et raisonnable pris, montant à la somme de six cent vingt livres parisis », lequel prix a été payé « en deniers d'or à l'escu pour treize soulz quatre deniers parisis la pièce »... Le 22 avril 1344 (Cote 178).
renseignements plus sommaires sur la construction de l'église de S. Jacques.
La grande fcte religieuse de l'association se célébrait le 25 juillet, Jour de la fête du patron, saint Jacques le Majeur, et le premier dimanche qui suivait était consacré au siège, c'est-àdire à l'assemblée annuelle dans laquelle on élisait les maîtres et gouverneurs de l'année suivante. Les choses se passèrent ainsi pendant plusieurs siècles avec une régularité parfaite. On remarque seulement que les premiers qui gouvernèrent la Compagnie furent au nombre de trois ' et qu'ils restèrent en charge jusqu^à ce que les travaux importants dont ils avaient la direction et qu^ils avaient commencés fussent arrivés à leur terme. Cette raison de nécessité les maintint dans leur charge depuis les premiers pas de la confrérie, organisée en i3i8, jusqu'au mois d'août 1324. Ces trois bourgeois, assez riches et assez zélés pour avoir accepté cette tâche et pour être sortis de charge après avoir avancé de leurs deniers à la confrérie une somme de près de 900 livres, se nommaient Nicolas le Loquetier, Guillaume Piz-d'Oe et Philippe de Cormeilles. Le second porte un nom illustre dans la vieille bourgeoisie parisienne, les deux autres sont ces vénérables marchands dont j'ai donné ci-dessus 2 les testaments, datés de 1327 et 1329. Nicolas le Loquetier s'était particulièrement distingué en faisant le voyage d'Avignon, dans le but de solliciter les bulles pontificales dont la confrérie avait besoin et en refusant de rien porter en compte pour les frais de voyage de son ambassade, sous prétexte que sa dévotion personnelle l'avait porté à faire le pèlerinage de Fabbaye de Saint-Gilles près Nîmes, en sorte qu'il s'était trouvé pour son intérêt privé dans le voisinage d'Avignon^.
1. Ce qui vient de ce qu'avant l'organisation de la confrérie accordée par le roi en i3i4, les confrères pèlerins de Paris formaient trois groupes qui collectaient séparément : le premier, pour les habitants de la Cité, à l'église Saint-Severin, le deuxième à Saint-Jacqucs-la-Boucherie et le troisième à Saint-Eustache; chaque groupe avait à sa tête deux doyens. C'est ce que montre le commencement de chaque rouleau des comptes qui consigne d'abord la recette des trois doyennés. (Voy. cote 2248.) — Les trois doyennés subsistèrent et même s'augmentèrent, dès l'an i329, d'un quatrième doyenné, celui des forains, mais ils relevaient tous des deux maîtres et gouverneurs élus chaque année.
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3. Compte de 1324; cote 2248 : « Item pour les dcspens de Nicole le
Le lecteur a pu jeter précédemment un coup d^œil sur la première assemblée des confrères tenue un soir du mois de décembre 1 3 1 8 ^ Ce conciliabule nous est dénoncé par le volumineux compte de i324 (cote 2248) dans lequel il forme le premier article de la dépense, en ces termes :
Primo, le xv^ jour de décembre en la sale aus bouchers, pour ij fais
de busse [fagots de bûche] xxxij d.
Item, pour ij Uvres de cire ouvrée en tortis iv s.
Pour sestier et demi de vin v I.
La suite des dépenses consiste dans le compte, semaine par semaine, des journées de travail fournies par les maçons, tailleurs de pierre, couvreurs et manouvriers quelconques. On a ainsi sous les yeux la preuve matérielle que la première pensée de tous les confrères fut de bâtir leur église. Nous allons voir en détail quels soins et quel luxe ils y apportèrent.
Les maîtres des différents corps de métiers qui devaient participer au travail se réunirent d'abord dans un fin repas 2, afin de s'entretenir des dernières mesures qu'ils avaient à prendre en commun. Les gouverneurs de la confrérie, de leur côté, traitaient à Tauberge ceux auxquels ils confiaient successivement les principaux ouvrages ^ ; enfin les maçons commencèrent.
Les simples manœuvres gagnaient un sou par jour; les maîtres maçons qui les dirigeaient avaient 2 sous ou 2 sous et 3 deniers;
Loquetier demourant a court de Rome pour le dit hospital et pour les coustemens de la bulle tant en escripture comme en grossier, enregistrer et buler; et y demoura par l'espace de iiij xx jours, et ne compte riens pour ses despens d'aler et de venir pour ce qui fut pèlerin S. Gilles : iiij xx livres. — Le sire de Montmorency, qui prit part à la même négociation, fut remboursé d'une autre façon : « pour un présent de poulaille et d'autre viande fait à M. Bouchart de Montmorenci le jour de quaresme prenant Ix s.; item pour aloière et pour une bourse broudée et pour la garnison d'une espée, donné audit mens. Bouchart quant il porta les derraines pétitions au pappe, Ivj sous. »
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2. Pour chapons, quant les mestiers mengierent à l'ospital, qui devisèrent l'euvre, xv. s. vj den.-, . . . pour despens fait à l'ospital par les mestiers des euvres, viij s. xj den.
3. Pour despens fais chiez Richart de Bailleul quant le marchié fut fait a Henri de Baussant et a Conrat de tailler le pignon de la chapelle, xij s.. Item, pour vin donné à tailleurs [de pierre] et à maçons le jour S. Leu S. Gille après le siège l'an ccc xxj, x sous. Item, pour vin donné aux manouvriers le dit jour, iiij sous.
les travaux d'un ordre plus élevé se payaient à la tâche. Les trois principaux conducteurs de l'œuvre furent Henri de Haussant comme architecte, Conrart Toussac, autrement dit de Saint- Germain, comme sculpteur, et un Flamand nommé Pierre de Bruxelles comme peintre.
On posa la première pierre le i8 février iSig. Ce fut une grande cérémonie publique. La pose fut solennellement faite par les mains de la reine, en présence d^une foule brillante ainsi décrite dans une notice rédigée au xvi« siècle et restée aux archives de la confrérie : « Le xviij® febvrier fut mise et assise la première pierre de Téglise et hospital par madame Jehanne, royne de France et de Navarre, fille du comte d'Evreulx ' ; et y estoit dame Mahault sa mère, comtesse d'Artois et de Bourgoigne, et les filles à la royne Jehanne, la duchesse de Bourgoigne, la comtesse de Flandre, la femme au dauphin de Vienne; avec elles Tarchevesque de Lyon, monsieur Pierre de Mortimer evesque de Nevers qui depuis fut evesque d'Aucerre, Tabbé de S. Denis-en-France et plusieurs autres barons, esquelles pierres sont escripts les noms de ceulx qui les assirent -. »
On pourrait croire à une exagération dans cette dernière assertion d'un écrivain qui était sans doute quelque chapelain de Saint-Jacques prompt à embellir l'histoire de son église; mais les comptes de la Confrérie démontrent qu'il est plutôt resté audessous de la vérité et que les pèlerins firent de l'inauguration solennelle de leur établissement le sujet d'un grand ouvrage d'art, d'une vaste sculpture où tous les personnages ci-dessus nommés étaient représentés -*. L'artiste qui exécuta cette grande composition fut Raoul de Heudicourt.
On grava donc sur certaines pierres employées aux fondations
1. Observons en passant que le chroniqueur de la confrérie confond ici la femme de Philippe le Long avec la troisième femme de Charles le Bel, son successeur, qui était etïectivcment Jeanne d'Evreux. L'épouse de Philippe V était fille d'Otton, comte Palatin de Bourgogne, mort dès l'année i3o2.
2. Récit composé au xvi' siècle par quelque fonctionnaire de l'hôpital et conservé sous la cote i58. Il est contirmé par dom Du Breuil dans ses Antiquités de Paris (édit. de c'J39, page 733). Seulement il faut y lire « l'évêquede Viviers » en place de « l'évêque de Nevers ». Le compte de l'izô porte : « Pour demi-cent de fromages qui furent donnez a l'evesque d'Aucerre, cxj s. » ; c'est encore le même Pierre de Mortcmart qui avait quitté l'évêché de Viviers pour celui d'Auxerre en i323.
Voy. ci-après
les noms des princesses qui les avaient posées. C'est probablement à cet ouvrage même que se rapporte l'article suivant des comptes :
A celui qui pourtraist les lettres qui furent mises as pierres des fondements 2 s.
Il ne faudrait pas croire que « pourtraire les lettres » signifie transcrire des actes sur un parchemin; le mot «pourtraire» signifie graver ou dessiner; on disait «pourtraire un scel », par exemple :
A Jehan Pucele, pour pourtraire le grand scel de la confrérie, iij s. (Cote 2248).
Les « lettres qui furent mises as pierres » doivent s'entendre de l'inscription constatant la date des premiers travaux et gravée sur la pierre qui fut posée des mains de la reine Jeanne. Cest d'ailleurs ce que fait très-bien comprendre une inscription semblable, qui n'est pas de beaucoup postérieure et qu'on a retrouvée à l'église des Célestins de Paris. Elle se voit aujourd'hui au Musée de Cluny (sous le n° ig36) et se compose de ces trois lignes grossièrement gravées :
£aît mil ccc Iru le ïxm Jour îïe may . maôebt €l)arleô roj) îr^ Stancc.
Les premières dépenses de la Confrérie furent, avons-nous dit, pour les artistes et maçons qu'elle mit de suite à l'ouvrage et qu'elle payait semaine par semaine quand les travaux n'étaient pas pris à forfait. C'est le sculpteur Conrart Toussac qui commence le compte. Il reçoit xvij sous « pour xj journées que il fist » pour tailler la coulombe [le Saint-Esprit] et le chapitel qui » soustient le tabernacle où le Corpus Domini repose; et pour » tailler un lavoir a mettre l'yaue benoite » compté à raison de deux sous par jour. Vient ensuite Henri de Haussant, qualifié de maçon, mais recevant 2 sols et 2 deniers par jour, plus, par conséquent, que le sculpteur Toussac, et faisant œuvre, comme on va le voir, de sculpteur et d'architecte. Plusieurs autres, Pierre de Paillart, Michel de Bracheuil, Loys de Chaumont et Moriset taillent pour l'intérieur de l'église les simples bancs de pierre adossés à la paroi sur une étendue de 22 toises et les rebas
de fenêtres, au nombre de 78. Les bases, les chapiteaux et les soubasses de colonnes sont confiés, pour la sculpture, à Conrari Toussac et Henri de Haussant, à raison de 10 sols la pièce. Les mêmes exécutent également en commun 22 toises d'entablement au dehors (à 10 sols la toise); et, au prix de 40 livres, tout l'appareil du pignon jusqu'aux feuil Iules qui, mêlées à la croix, le terminent et lui servent de couronnement.
A la suite de ces premiers détails apparaissent des œuvres d'art et notamment douze statues d'apôtres en grandeur naturelle destinées à décorer l'intérieur de l'église.
« A Robert l'Escot, pour v^xyli) charretées de pierre à trois sols la charretée Ixxxvij 1. xiv s.
» Item, pour douze pierres à faire les apostres. . . vi) 1. xij s.
» A Robert de Launoy pour tailler quatre des apostres de la chapelle ^ pour chascun c sols xx 1.
j) Item, pour faire quatre ymages en deux pierres qui sicnt sur les sueilles 2 de la chapelle x 1.
» Item, pour la painne de paindre les dis ymages et la crois dessus le pignon de la chapelle Ix s.
» Item, pour iiic et demi de fin or et pour couleurs. . . Ix s.
» Item, pour paindre le chiel ^, c'est assavoir les sablières, les pinçons, les tirans, les limandes, et les boulions .... xxvj 1.
» Item, pour painne de paindre le grand saint Jacques. . iiij 1.
» Item, pour paindre les deux angelos du portail et pour batre la tenicle saint Jaques de fin or '' xxx s.
» Item, pour paindre les six apostres, les dossiers et les reprises sur quoi il sient^; xxx s. pour pièce ix 1.
» Item, pour iiij anges et iiij coulombes, pour painne de tailler, pour paindre et. pour couleurs ; pour tout x 1.
» Item, pour une crois, un crucifié, Marie et Jehan <5. . . x 1.
» Item, pour un veu de Mons. de Valois et de Mons. de Biauvais et pour les paindre "^ xl s.
1. C'est-à-dire de l'église Saint-Jacques elle-même que les confrères pèlerins ne nommèrent d'abord par modestie que du nom de « chapelle ».
2. « Qui siéent sur les seuils », c'est-à-dire qui forment les jambages du portail.
Les consoles sur lesquelles ils sont posés
6. Un « crucifié ». C'était la représentation traditionnelle de la Passion : Cruxifixus, le Christ en croix, avec Marie et Jean à ses pieds.
7. Probablement deux statuettes de pèlerins représentant Charles, comte
» Item, pour la painne de paindre le couchet et pour cmprenier le pignon que Pierre de Broissieles pourtraist ^ xvj s.
» Item, pour la peinture, du portail, des ymages mestre Gefifroi du Placeis ^ ix 1.
» Item, pour paindre la bannière du pardon. . . . xviij d.
» Somme à Robert cj 1. vij s. viij d. »
Cette série d'articles est donc uniquement relative à un artiste à la fois sculpteur et peintre, Robert de Lannoy ou de Launoy, qui avait commencé par tailler, c'est-à-dire par sculpter quatre des douze apôtres commandés pour l'église de Saint-Jacques. Il est payé pour en avoir peint non pas quatre, mais six. On va voir dans un instant d'où vient cela. Remarquons dès maintenant qu'outre ces six apôtres, Robert de Lannoy avait peint et doré un grand saint Jacques, tellement différent de ses autres statues par la richesse et probablement par la dimension, qu'au lieu de lui valoir 2 5 sols comme les anges, ou 3o comme les apôtres, il lui avait été payé quatre livres.
Je continue en laissant de côté les travaux de maçonnerie d'un certain Pierre de RuUy s'élevant à 104 1. 6 sols.
« Raoul de Heudicourt, suz sa taache de faire toute la taille du grant portail et faire ou dit portail une ymage de saint Jaques en l'escaufiche et une de madame la royne à genoux d'une part devant lui, et la contcsse d'Artois d'autre et les qyatre filles la royne ausi ; faire une table des confrères , faire les tabernacles et les dosses des dictes ymages, faire ou chancel en haut dudit portail une lite d'angelos tout entour ; de quoi il devoit avoir viij xx livres. Preste sur ce...» (Suit le détail des à-compte touchés, montant à 117 liv.)
Voilà des travaux d'une plus grande importance que ceux de Robert de Launoy et parmi lesquels se trouvent, deux saint Jacques, l'un qui figurait à l'extrémité du pignon, l'autre au pied duquel étaient agenouillées la reine Jeanne de Bourgogne,
de Valois, frère de Philippe le Bel, et Jean de Marigny, évêque de Beauvais, qui tous deux jouèrent un grand rôle dans la fondation de l'église et de la confrérie.
1. Pierre de Bruxelles, peinire flamand ou d'origine flamande, qui eut la part principale aux travaux de peinture de Saint-Jacques. Il y avait aussi parmi les principaux constructeurs de Saint-Jacques un artiste anglais nommé David de Coventry.
2. GeofTroi du Plessis, simple notaire apostolique, mais très-riche et trèsimportant personnage, fondateur du collège du Plessis à Paris.
femme de Philippe le Long, avec ses quatre filles Jeanne, Marguerite, Isabelle et Blanche, et la comtesse d'Artois sa mère. C'était certainement là le grand saint Jacques à tunique d'or placé à Tendroit le plus apparent du portail, et dont Robert de Launoy n'avait fait que la peinture. Dans l'article suivant, nous retrouvons les deux apôtres de dimension ordinaire, à cent sous l'un, que Robert n'avait point taillés, mais seulement peints. Leur auteur s'appelait Guillaume de Nouiriche ou de Nourriche.
« Guillaume de Noutriche pour faire deux apostres, c sols pour pièce X 1.
» Pour tailler l'entrepié qui est dessous le grant ymage de saint Jaques et pour tailler iiij entrepiez de iiij apostres en la chapelle, Ix s.
» Item, pour tailler la pierre qui siet du costé le portail, qui est faite en la manière que la royne assist la première pierre et les confrères de costc iiij 1.
» Item, pour un evesque de fust en la semblance mons. de Biauvais ix s. »
On voit avec quel luxe les pèlerins avaient exécuté la pensée ambitieuse de conserver, parle moyen de la sculpture, le souvenir de la cérémonie dans laquelle avait été posée la première pierre de leur édifice et la représentation des principaux personnages présents à cette solennité.
Le saint Jacques de Raoul de Heudicourt était placé vers le sommet dii trumeau du portail, dans une haute niche qui s'élevait jusqu'au haut de la voussure et divisait le tympan en deux parties, où les personnes royales et autres qui avaient concouru à la fondation étaient sculptées dans l'attitude de l'adoration à sa droite et à sa gauche.
Ces sculptures historiques du portail sont des plus regrettables puisqu'elles étaient vraisemblablement des portraits, ou du moins, suivant l'expression de nos comptes, faites « à la semblance » des personnes. Pour mieux encore en consacrer l'importance, la confrérie avait appelé la littérature et la poésie à seconder les beauxarts :
a A Mahiet de Douai, pour faire la légende saint Jaques et qucrre parchemin viij s. vj d.
» A Brisebarre, pour trouver les rimes et les dis de la roinc et de plusieurs autres xxvj s. viij d. »
Ces deux lettrés, Mathieu de Douai et Brisebarre, étaient donc
chargés d'aider au travail des artistes et de leur fournir des matériaux, le premier en leur livrant un texte de Fhistoire de saint Jacques, le second en leur composant des inscriptions en vers et en prose pour les principales scènes à sculpter. Brisebarre est un trouvère fort connu, Pun des continuateurs du roman d'Alexandre, Tauteur des deux poèmes VEscolle de foy^ exécuté en 1327, et le Trésor Nostre-Dame. Il était, aussi bien que Mathieu, natif de la ville de Douai ^
L'article suivant se rapporte à une autre statue de saint Jacques, une statue assise qu'on avait probablement confiée aux mains les plus habiles, car elle occupait dans l'église la place d'honneur.
« A maistre Guillaume de Heudicourt, sa tâche de faire une image de saint Jaques en séant et deux angelos de costé à genouls sur le perron qui est dessus l'autel xxxiij 1. »
Ce haut prix montre qu'il s'agissait d'un ouvrage important. Dans les articles suivants, au contraire, on paye à des artistes de moindre mérite certains détails de sculpture ajoutés à l'ouvrage de confrères plus habiles, à commencer par deux petits anges placés par le sculpteur Jean de Termes aux deux côtés de la tête du saint Jacques qui faisait l'ornement du grand portail construit sur la rue Saint-Denys :
« A Jehan de Thermes, pour faire deux angelotz qui sont en l'escaufiche et rendre tout prest (c'est-à-dire peint et doré). Ix s.
» A maistre Pierre Gaudeer, pour tailler les coulombes qui soustiennent l'image de saint Jacques ^ Ixiiij s.
» Pour une pierre tailliere pour le siège benoit vj s., acheté de Jaquet le Mortellier par Guillaume Piz d'Oé. ... »
L'escaufiche, membre d'architecture qui désigne ici une place d'honneur, paraît être la niche saillante où l'on plaçait une statue, les pieds soutenus par une console et la tête surplombée d'un dais^.
Suivent divers menus ouvrages de maçonnerie et de charpente.
« Item, pour xxiv journées de Regnaudin de Laon et Lorin de
1. M. Paulin Paris a donné quelques renseignements sur Brisebarre, Manuscrits français de la bibliothèque du roi, t. III, p. 102 et t. V, p. 48.
2. On vient de voir que la console supportant le saint Jacques du portail avait pour sujet principal deux colombes sculptées par Pierre Gaudéer.
3. Les comptes de Saint-Jacques nomment ce dais le tabernacle. Voy. ci-après.
Biaumont pour servir les maçons qui assistrcnt les quarreaues dessus les sablières de la chapelle, et pour eschaffauder tout entour, et pour aidier à soudre les tirans, et pour faire l'eschailTaut aus tronpeurs encontre la venue du roy, du sacre; pour chascunc journée xviij d : xxvj s.
D Item, pour aporter trois apostres de pierre de chicz Robert de Launoy, et porter et lever les seur les reprisez, et pour eschaiffauder à mettre les, et pour descendre et relever les dis apostres sur les dictes reprisez Ix s.
» Reugnaudin de Laon .... pour traire hors de l'yaue pierre ' qui estoit afondrée devant le Louvre, et pour charger et amener au dit hospital par deux fois Ix s.
» Pour mettre hors l'ymage de saint Jaques de la nef où il fu taillic et aporter au Louvre où il fu paint xxxj s.
» Pour ceus qui aporterent la dite ymage, à l'ayde des confrères, du Louvre à l'ospital et offrir le où il siet vj 1. iiij s.
» Pour les menestrcz ledit jour xviij s. »
Il s'agit dans ce passage des quatre statues taillées par de Launoy dont on avait précédemment soldé la sculpture, et dont on paye ici le transport et la pose. Cela est évident pour les trois premières, et parfaitement vraisemblable pour la quatrième, celle de saint Jacques, enlevée et transportée en même temps par le même Regnaudin de Laon. Ce fut encore Robert de Launoy qui un peu plus tard, comime on va le voir, sculpta aussi les six derniers apôtres commandés pour Téglise de la confrérie.
Mais remarquons ce détail fourni par le compte sur une statue de saint Jacques sculptée dans un bateau et transportée au Louvre. C'était sans doute la grande statue peinte pour laquelle on avait pris des précautions et à laquelle on rendait un honneur extraordinaire.. On l'avait tirée du bateau toute faite pour la porter au Louvre; là on l'avait habillée, c'est-à-dire peinte, vernie, dorée; puis la confrérie en corps, avec sa bannière^, était venue l'y chercher pour la transporter en procession à sa
1. La pierre employée pour la décoration de l'hôpital était, d'après les comptes de Saint-Jacques, de la pierre de Vcrnon ou de la pierre de Saint- Cloud. — « Colart le quarrier de Saint-CIoust, pour traire en la quarrière de Saint-Cloust qui est le roy, x liv. xvj s. »
2. Landebclon Lambert, pour un cendal de la bannière, Ixiij s.; pour une lance et le fer de lad. banière, iij s. vj d.; pour franges et pour queudre, xiv s. (compte de 1324). — Pour un fannon couvrir de cendal noir, xij d. (éd. i326; cote 225 1).
nouvelle église au bruit joyeux de la musique et des chants*. Il n'y aura pas de témérité, je pense, à supposer d'après ces renseignements, peu abondants mais très-précis, que les organisateurs de la fête, protégée par le gouvernement et partie du Louvre, avaient voulu donner à l'apparition de leur saint patron un caractère mystique en harmonie avec sa légende. L'apôtre voyageur qui des rives du Jourdain passait pour avoir été jusqu'en Espagne, et de là était retourné cueillir la palme du martyre à Jérusalem, faisait une entrée digne de lui en arrivant à Paris par la Seine, en débarquant au port du Louvre et en prenant logis chez le roi avant de se rendre en sa propre demeure.
Bientôt, soit que l'argent ait manqué à cause de l'importance que prirent peu à peu les travaux, soit que l'enthousiasme des Parisiens pour le grand patron des pèlerins se fût un peu refroidi après les premières démonstrations, l'assemblée des apôtres resta incomplète plusieurs années durant et bornée seulement à six personnages. Ce furent quelques générosités privées qui comblèrent cette lacune. On lit dans le compte de l'année 1 326-1 827 l'article suivant, où le prix de chaque statue paraît s'être élevé d'un cinquième depuis le compte de i3i8, mais probablement par une plus-value qui n'est qu'apparente, cinq livres étant le prix de la statue taillée seulement, et six livres le prix de la statue assouvie, c'est-à-dire peinte, dorée et complètement achevée.
« Recepte des dons des apôtres par espécial :
» Premièrement de Guerart de Ronay, mercier de Tournay, pour un apostre vj 1.
» De Jaques des Essars, pour un apostre vj 1.
» De Guillaume Frison, pour Nostre Seigneur qui est au milieu des apostres . . . vij 1.
» De Symon de Petit-Pont et Erambourt, sa famé, pour saint Jehan l'apostre qui est du costé Nostre Seigneur vj 1.
» De Symon Biaudehors, pour un apostre vj 1.
» De maistre Guillaume de Jouy, pour aidier à faire un apostre
xlviij s.
» De mons. Pierre, pour la moitié d'un apostre. . . . Ix s.
» Somme des dons des apostres xlij liv. viij s. »
Un peu plus loin l'on apprend de quelle main ces apôtres
I. « Pour despens des enfans qui chantoient devant saint Jaques quant il fut aporté, xxxj s. » (Compte de 1324.)
complémentaires furent exécutés et quel riche costume leur fut fait.
« A Thevenin Lcgrant, pour faire les tabernacles qui sont dessus les apostres, pour paindrc et pour tout xiij 1. vj s.
» Item, à Robert de Launoy, ymagier, pour les six derreniers apostres taillicr et pour paindrc touz les douze à fleurs de lis d'or Ivj 1.
» Pour les variés qui aidierent à lever les apostres. . iij s. vj d.
» Pour taillicr quatre reprises dessous iiij apostres . . xij s. »
C'est donc Robert de Launoy qu'on voit signaler ainsi dans la série des comptes comme Fauteur de toutes les statues des apôtres sauf deux.
Le nom de Robert de Launoy ou de Lannoy n'a jamais été cité par personne. On connaît seulement Jean de Launoy, vraisemblablement son fils ou son neveu, sculpteur désigné souvent avec Jean de Saint-Romain parmi les habiles artistes du temps de Charles V. J'ai cherché avec soin les traces de cette famille dans les comptes de Saint-Jacques, mais je n^ai trouvé que quelques maigres renseignements sur notre Robert.
Il est d'abord mentionné au mois d'octobre iSig, dans un acte de vente, comme ayant été propriétaire de la maison située à Pangle des rues Saint-Denys et Mauconseil, précisément la première qui fut achetée par la confrérie des pèlerins et abattue par elle pour faire place aux bâtiments de l'église et de Phôpital Saint-Jacques.
On le voit encore employé à la décoration de l'église de Saint- Jacques dans le compte de 1 324-1 325^ et dans celui de 1347- 13482. Lorsque les maîtres et gouverneurs rendent, au siège du 28 juillet i3ô5, leurs comptes de Tannée échue, notre sculpteur y figure comme" défunt et comme ayant laissé à la confrérie un legs modeste^. Il était donc mort au commencement de i365 ou ù la fin de 1364.
1. « Baillé 56 s. à Robert de Launoy, ymagier, pour l'image de nostre Seigneur qui est sur le pignon du portail et pour paindre les deus crois qui sont sus les deux autres pignons de la salle. »
2. Dans le compte de 1347-11148, on trouve parmi les dépenses faites pour la maçonnerie du trésor de la confrérie :
« Item pour un saint Christophle et un saint Michiel qui sont assiz dessus les admortisscmens du trésor, baillié à maistre Robert de Launoy cent sols. »
3. « ...Le feu Robin de Launay ymagier v sous; de feu sire Jaques de
Robert de Launoy n'était probablement pas le plus renommé des sculpteurs qui travaillèrent à l'église des pèlerins, mais il a été certainement le plus heureux, car plusieurs spécimens de son talent existent encore lorsque les œuvres de ses confrères ont entièrement disparu. Notre précieux musée de Thôtel de Cluny conserve cinq de ces statues d'apôtres. Elles sont indiquées en ces termes sur le livret du musée imprimé pour le public :
« Nos X900, 1901, 1902, 1903, 1904. Statues en pierre provenant » de l'ancienne église Saint-Jacques à Paris, rue Saint-Denys. — Ces » statues sont au nombre de cinq ; elles étaient jadis peintes et dorées. » Hauteur i mètre 7 5 c. »
Dans le courant du mois d'avril 1840, une fouille fut faite à Paris, à Tangle des rues Saint-Denys et Mauconseil, au lieu où avaient été les anciens bâtiments de Saint-Jacques démolis en 1808 et sur l'emplacement desquels on se disposait à construire un magasin de nouveautés (qui existe encore); elle mit au jour quatorze statues de pierre et d'autres débris. On ne s'en occupa guère; cependant la Société des Antiquaires de France nomma une commission pour examiner cette découverte. Il fut reconnu' parles savants qui composaient la commission que ces ouvrages représentaient Jésus et ses douze apôtres. Elles étaient de grandeur naturelle et d'un très-beau caractère, mais presque toutes décapitées. On distinguait aisément parmi elles saint Pierre et saint Paul, puis saint Jacques le Majeur assis en costume de pèlerin. Près de ce dernier, l'on croyait reconnaître aussi saint Jean l'Evangéliste, son frère, vêtu de même en pèlerin et portant également au côté une escarcelle à coquilles. Les autres statues ayant perdu et leurs têtes et leurs attributs n'étaient point reconnaissables, bien que l'on pût lire encore sur leurs vêtements des fragments d'inscriptions tirées de l'Écriture Sainte, notamment ces mots : Viri sancti quos elegit Dominus. Une d'elles, plus petite que les autres, n'avait que trois pieds de hauteur, et, vêtue encore en pèlerin, parut à la commission devoir être l'image de la personne qui avait donné les statues et qui, par humilité, se serait fait
Pacy xl s.; de feu Robert Tonin sergent, v s....; de feu Jehan d'Esparnon mercier, xx s. » Etc.
I. Comme on peut le voir dans les Mém. de la Société des Antiquaires de France (t. XV, p. Syo), où se trouve une planche représentant un Saint- Jacques assis, le mieux conservé de tous ces morceaux.
MÉM. II
représenter dans de petites proportions. Enfin la commission ne douta pas que tous ces fragments, ainsi que deux statues d'évêques qu'à la même époque on avait longtemps vues déposées sous la porte cochère d'une maison du boulevard Bonne-Nouvelle, ne provinssent de l'ancienne église de Saint-Jacques-l'Hôpital.
On ne saurait douter non plus que les cinq statues du musée de Cluny ne fussent du nombre des quatorze dont il vient d'être question. L'administration du musée en a fait Tacquisition, au mois de juin i852, de la veuve d'un sculpteur à qui elles avaient été laissées, en payement de ses travaux, par les propriétaires de la maison moderne élevée à la place des anciens bâtiments de Saint- Jacques. Toutes cinq ont été privées de leur tête et celles qu'elles portent aujourd'hui, la plupart fort dégradées et une seule trèsbien conservée (la tête du personnage numéroté 1904), ont été rajustées après coup sur leurs épaules. Elles représentent comme une même famille de gens, posés dans des attitudes légèrement diverses, mais gardant entre eux une ressemblance générale qui frappe au premier coup d'œil. La seule qu'on puisse déterminer avec certitude est un saint Jacques le Majeur, bien reconnaissable en effet à une aumônière qui pend à sa ceinture et sur laquelle figure une coquille : c'est le n° igo3.
Ces cinq statues mutilées sont probablement tout ce qui restera d'un vaste établisseiricnt qui brilla d'une certaine splendeur et fut le favori, durant cinq siècles, d'une partie de la bourgeoisie parisienne. A peine si les gens du magasin de nouveautés qui l'a remplacé en lui empruntant son enseigne [Aux statues de saint Jacques) se souvenaient, il y a déjà dix ans ', dece que sont devenus les autres débris trouvés en 1840. Leur histoire fut bien courte. On ks réenterra dans le sol, et c'est sur cette sorte de tombeau que l'on construisit une partie des salles de vente. Une exception pourtant avait été faite en faveur du saint Jacques assis et de deux statues debout entre lesquelles on l'avait placé, comme enseigne bien authentique, au sommet de la maison sur la fat;ade de la rue Saint-Denys. Un jour, à ce qu'il paraît, l'une des trois vieilles statues laissa tomber sur le trottoir de cette rue populeuse quelques fragments de sa personne ou de ses vêtements de pierre.
I. En i865, lors d'une communication l]uc je fis à mon tour à la Société des Antiquaires de France sur le même sujet (Voy. Mémoires de Ij Société des Antiquaires de France, t. XXVIII, p. m).
IJ
ileMasdeletlith.
Imp.Lemerciw&C'^Pans
LES APOTRES DE L'EGLISE SUAG0UES4UX- PELERINS SCULPTES EN I3I8 PAR ROBERT DE LANNOY.
LA CONFRÉRIE DE SAfNT-JACQUES AUX PÈLERINS. 35 5
et le commissaire de police intervint pour enjoindre aux propriétaires de la maison de faire disparaître des saints aussi dangereux pour les nombreux passants de ce quartier. Il fut immédiatement obéi; mais afin d'économiser la dépense de temps et d^argent qu'il eût fallu faire pour descendre sans accident ces lourdes sculptures, on les brisa sur place à coups de pic et de marteau, en sorte qu^elles furent, le jour même, pulvérisées sans pitié.
Ne quittons point ce sujet sans nous louer de la bonne fortune que nous ont offerte les comptes abondants et si précis de notre confrérie des pèlerins de Saint-Jacques. L'étude de l'art et des monuments du moyen-âge est sujette à une cause particulière d'obscurité dont les archéologues ont fait souvent de justes plaintes. C'est que, chez nos pères, l'artiste restait un simple ouvrier, fùt-il un ouvrier sublime, et que ses contemporains ne prenaient pas plus le soin de conserver son nom, qu'il ne songeait lui-même à signer ses œuvres. De là résulte que nous ne savons presque jamais à qui attribuer les monuments du moyen-âge, et que si d'autre part les documents écrits nous livrent parfois des renseignements sur un artiste, on n'a presque jamais le moyen de voir les travaux qu'il avait exécutés. C'est donc un bien heureux hasard de pouvoir désigner plusieurs fragments de sculpture du XIV* siècle déposés dans un de nos musées et de pouvoir, en même temps, dire de quelles carrières a été tirée la pierre dont ils furent faits, par qui et combien cette pierre a été vendue, en quelle année l'ouvrage a été taillé, le nom du sculpteur, la somme à lui payée pour son travail ^ , le genre de peinture dont la sculpture avait été revêtue et le prix que cette peinture elle-même avait coûté.
Le lecteur maintenant connaît les noms de quelques-uns des principaux « maçons, ymagiers et peintres » employés à la bâtisse et l'ornementation primitive de l'église de S. Jacques. Comme il fallut souvent réparer, ajouter ou embellir, les comptes de la confrérie sont pleins de noms semblables dont l'énumération formerait un long chapitre. Il n'est pas possible d'entrer ici dans un si
I. Nos comptes monlrent que R. de Launoy reçut 25 livres en !320 et i326 pour les cinq statues qui nous restent. Or, dans les mêmes comptes, la journée du manœuvre ou du maçon quelconque est cotée à raison dhin sol par jour. Si la même journée est aujourd'hui de 5 fr., la livre payée à Robert aurait valu loo fr. de nos jours et les dix statues lui auraient rapporté 5,ooo francs.
abondant détail. Quel intérêt il y aurait pourtant à s'enquérir de tous ces modestes artistes, quel intérêt plus vif encore à voir naître et se former parmi eux de vraies dynasties d'ouvriers, à les suivre travaillant d'abord dans les derniers rangs et les plus infimes, puis dans une honnête médiocrité, et couver sous leur labeur séculaire une somme inconnue de talents cachés, perdus, jusqu'à ce que vienne un moment oti la chaude influence d'un esprit nouveau, celui du xvi'" siècle, par exemple, fasse éclater tout d'un coup la sève et sortir les fleurs. Ainsi l'on se demande avec une curiosité anxieuse combien il a fallu de générations de simples carriers comme ce Raoul Lescot qui avait voiture 5 1 8 charretées de pierre de Saint-Cloud aux maçons de S. Jacques, en i320, et par quelle série d'autres manœuvres du bâtiment, puis d'artistes obscurs, la même famille a dû passer' pour arriver au grand architecte Pierre Lescot, le créateur du Louvre en 1540 ? Des trois premiers auteurs de notre église, Henri de Haussant, Conrart Toussac et Pierre de Bruxelles, le second seul a laissé dans les comptes de la confrérie une trace solide. Haussant, qui dirigea d'abord les travaux, se retira ou mourut de bonne heure; Pierre de Bruxelles ne s'imposait guère par ses talents, car on ne lui épargnait pas de peindre jusqu'à des escaliers en bois et des toitures-; mais Toussac est qualifié « maître de l'œuvre » dès l'an-
1. Dans le compte de iSaS, payements divers faits à Jeban Dallibert, maçon, à Jehan de S,-Clout pour la taille des chapiteaux et à d'autres maçons : Giraumin Qui-doit, Jehan du Lés, Pierre Charles, Jehan de Vitry et Jehan Lescot. — Maison de Henri Lescot, rue aux Prouvaires, charge'e de 10 s. de rente envers S. Jacques (i33o et suiv.). — Legs de 5 sous fait à S. Jacques par Philippe, femme de feu Raoul Lescot (i33S). — C'est par une pure suppositioA que j'admets tous ces Lescots comme étant de la même famille, car je n'ai d'eux ni généalogie ni actes de l'état civil; mais dans une ville du xiv" siècle, même à Paris, je n'hésite pas à considérer comme remontant à une souche unique les gens qui portent le même nom, sauf la preuve contraire.
2. « Mises quant la chapelle fu dédiée par l'evesque de Biauvès : Pour les despens des vj chapelains, de iij clers, son chambellant et iij messagiers, pour despens de bouche ou dons, x liv. xix s.; pour un degré de fust pour l'evesque monter et descendre, xlj s.; pour despecier et refaire l'entrée de lez l'autel par où l'evesque passa, v s. ; à Pierre de Broisselles pour faire les croiz et les paintures, cvj s. » — Voici d'autres ouvrages du même : « Pierre de Broisselles pour pourtraire le pignon de la chapelle dessus l'autel, iiij 1.; item, pour paindre la barrière, xlvj s.; item, pour paindre le clocher de coquilles, vij s. » — « A P. de Broisselles, pour paindre la lite où la légende Mons. Saint Jaques est, xxiv 1. » Tout cola est de i3iS à 13.27.
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née i326 et on voit la confrérie le favoriser, comme tel, d'hommages et de petits présents qui se renouvellent chaque année et se continuent jusqu'à sa mort ^ C'est en 1 335 ou 1 3 36 que cette mort arriva.
Le monument achevé par ses soins nous apparaît, quand nous recueillons çà et là tous les renseignements, comme une grande église à trois nefs, dont le vaisseau central est séparé des bas-côtés par cinq arcades en tiers-point supportées par six piliers et surmontées chacune d'une vaste fenêtre. L'intérieur de l'édifice est entièrement peint ^ et les fenêtres sont garnies de belles verrières de couleur^. Des chapelles sont pratiquées au pourtour des bas-côtés — les deux premières consacrées furent celles de Notre- Dame et de S. Martin'^, — la voûte est en charpente sculptée et surtout coquillée, la coquille du pèlerin étant l'ornement prodigué à toutes les places, à tous les objets •' de la sainte maison et
1. (( A Conrrat Toussac pour quoquiller la hance S. Jaques et pour cinq mantelés pour les serjans du siège de l'an vingt-quatre, xxxiij s. vj d. » — « Baillé à Conrrat Toussac xij s. pour deus mantellés qui demeurèrent. » — « A Conrrat, mestre de l'euvre, pour une robe, iv 1. xvj s. » (i326). — « Pour la robe mestre Conrrat et pour pennes, Ixx s. » (i334). — Reçu « de Jehanne, famé feu Conrrat Toussac, pour le baston de la dédicace, xxxij s. » (28 juin. i336). — Messe dite « pour maistre Conrrat, le maçon, v s. » (1337). — Renier, Pierre et Jacqueline Toussac mentionnés aux services funéraires de l'année i333. — Jehan, fils de Jehan Toussac, lègue à la confrérie, X s.; — « Payé pour une maison et une petite place assiz en la rue de Mauconseil ou costé de l'ospital et aboutissant a ycelui, achetées franchez et quites de touz arrérages de rentes, de fons de terres et de toutes autres redevances, de Marguerite et Marote filles de Jehan Toussac mercier, fils de feu Gille Toussac, pour xlviij 1. p. » (1342). Ajoutez la mention faite ci-dessus, t. I", p. 194.
2. « A Jehan d'Auteul, [pour] paindre lesij autieux, xxxij s.; item, à li pour paindrelachapelle ou les coquilles sont, viij 1.; item, à celui qui a blanchi toute la chapelle, Ixij s.; ...item baillié à Denis de Velly pour purpaindre le lambris de la chapelle, iv 1. x s.; item à Thevenin le Grant pour faire les tabernacles qui sont dessus les apostres, pour paindre et pour tout, xiij 1. vj s. » (1327).
3. « Baillés xxj s. iv d. pour le fer de[s] voirrieres mons. Guill. de Harecourt; iij s. viij d. pour un mason et son aide qui les acit; xij s. pour alongnier le tirant des voirrieres Guillaume Piz-d'Oë » (1324).
Compte de
5. « Pour estaim à faire les coquilles des tirans, x s. » — Pour vj piaus de ficelles vers à coquillier les torches et le luminaire, xviij d.; pour tailler les coquilles, iv s. iv d. (i32o); ... item, xx sous pour apparelier une chazuble couvert de bougueran à coquilles » (i325). — « A Roger le crieur pour la
jusques sur les cierges. Vingt-huit stalles sculptées en bois garnissent le chœur \ Au grand auiel est une crucilixion taillée dans la pierre et au-dessous (peut-èire au-dessus) est une grande statue de S. Jacques, peinte en or et tin azur^; un autre S. Jacques peint domine au portail ouvrant sur la rue S. Denys. En entrant l'on se trouve en face d'une statue de la Vierge^. Deux autres grandes statues, en or bruni, occupent deux places d'honneur, probablement aux deux extrémités du transsept : ce sont le saint le plus vénéré dans ce quartier de Paris, saint Eustache, et madame sainte Sixte. Beaucoup d'autres statues s'élevaient de tous côtés-*. Autour de la nef règne l'imposante assemblée des douze apôtres, ouvrage de Robert de Launoy, présidés par notre seigneur Jésus, plus grand que ses disciples et posé probablement contre l'orgue^, tandis que ceux-ci sont rangés à sa droite et à sa gauche, chacun accolé contre un des douze piliers^. Une foule de meubles ou d'ornements divers garnissent l'église. Derrière le maître-autel, c'est du moins sa place, est caché le coffre
sonnete de S. Sevrin coquillier, ij s. » (i324). — « Pour coquillier vj draps, ij coûtes, ij coisins, un orillier, une nape et une touaille du grant autel... » (i326) — Pour estain à faire les coquilles aus cierges des doians et pour la façon, iij s. » — « Pour seignier [marquer] linge à coquilles xviij d.; » — « Pour laver les paremens de l'autel, viij d.; pour appareillier et coquilier les diz paremens, x s. » (1327). — « Pour coquillier les paremens de cendal noir et les custodes noires aussi, Ixiv s.; . . pour les piaux à coquillier le luminaire des trois déannés, ij s. vj d. » (iSSg). Etc., etc.
1. Compte de 1319-24. Un peu plus tard on est obligé d'en ajouter quatre de plus : « Pour croistre les chaieres de cuer de quatre chaieres, marchié fait en tache, vj 1, febles; item pour la journées d'un maçon et de son vallet qui scellèrent les dites chaieres et autres menues besongnes, iij s. x d. » (1348).
Ibidem
3. « Pour le chandelier qui est devant Notre-Dame en l'entrée de la porte, iiij s. » (i326).
4. Les images de maître GetTroi du Plessis, au portail (ci-dessus, p. 16). — « Cent sous baillics à Philippe de Cormailles pour l'image saint Gabriel dans le portail qui est encontre l'image de NostreDame que Pierre de Clermont, bouchier du Temple, donna environ Pasques » (i325).
5. Je trouve en effet, beaucoup plus tard : a A Jehan de Guetïe pour avoir abatu le vielz pulpitrc, rcncaçonné et restabli l'uisserie par où l'on eniroit de la viz ou vielz pulpitre, fait les troux, assiz et scellé contre le mur le pulpitre fait de neuf ou sont les orgues, et desassiz et rassiz l'ymaige de Nostre Seigneur qui estoit à l'endroit du pié du dit pulpitre. » (1474).
Pour gons de fer pour les apostres
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des archives de la confrérie, autrefois déposé sous un autel de réglise Saint-Eustache ^ et remplacé depuis peu par une arca dont le prévôt des marchands de la »ville de Paris ^ a fait présent aux pèlerins. Pendant l'hiver, de bonnes nattes de jonc couvrent le sol de l'église^; aux grands jours on la jonche d'herbage ''. Le tableau pascal est appendu dans le chœur et soigneusement renouvelé chaque année ^. Une tablette spéciale est disposée pour recevoir les ex-voto". Un luminaire abondant est répandu de tous les côtés de l'église ; un candélabre est placé à cet effet devant sainte Sixte et un devant saint Eustache, mais ce n'est pas assez pour les apôtres : ils ont deux candélabres chacun ". Les angelots agenouillés aux deux côtés du grand autel ont de même un cierge dans chaque main. Les orgues et les « auloges, » c'est-à-dire l'horloge, sont de riches et dispendieux ornements ^. Partout brillent sur les autels les vases, les flambeaux et autres ustensiles sacrés en métaux précieux, et quant aux reliquaires ils forment par leur ensemble une collection d'orfèvrerie tellement riche et curieuse qu'il faut lui consacrer un chapitre à part. Ils sont gardés près du maître-autel dans des armoires fermées de bonnes serrures et munies de grillages qui permettent au fidèle
1. « Pour les messes de S. Huilasse, xxv s.; — Pour rappareiller la clef de la serrure du coffret de S. Huitasse et faire y ij clefz, ij s. » (i32i).
2. « Pour faire les clés pour le cofre que le prevost des marchands donna xiij s. iv d. » (1327).
3. « vij s. bailliés, à Noël, pour les nates qui furent mises en la chapelle » (i325, etc., etc.).
4. « Pour herbe le jour du siège, xxx s. (1327 et suiv.); — pour iij fais d'erbe c'est assavoir pour la mi-aoust, la septembresche et la dedicasse, iij s. iii d. (i338).Etc.
5. «Pour le tabliau qui pent au cierge benoit, xx s. vj d. (i328). — Pour remuer la table pasqual, xij d. (i338). — Pour le tabliau de Pasques qui pent au cierge benoit, xvj d. (1340). — Pour la façon du tabliau pasqual, ij s. » (1344). Peu d'années après il n'en est plus question.
6. « A Jehan le charpentier pour amplir le premier arc de la chapelle de merrien et pour faire une tablete à mètre vous [vœux] de cire et pour appareiller les trois chaieres qui s'entretiennent, x liv. » (1327).
7. « A Andri le Fevre pour ij chandeliers qui sont devant les apostrcs et pour celui qui est devant sainte Sixte, xlvi s. » (1327).
8. « Pour la chambre de fust ou sont les auloges; pour changer les auloges à autres, iiij 1. xiv s; pour iij plates de coivre de quoy les iij Roys sont faiz et pour façon, xij s.; pour paindre les aloges et les vj petiz ymages, xx s.; pour or pour les dites aloges, x s. ; somme que les aloges coustent, vij 1. viij s. » (r326).
de voir, sans y porter la main, les beaux « saintuaires « c'està-dire les boîtes à reliques ', appartenant à la confrérie. Tous les ornements de Téglise, y compris les statues peintes ou dorées, sont entretenus avec sollicitude, souvent rafraîchis ou rebrunis, nettoyés à l'approche des fêtes '^ et recouverts ordinairement de housses pendant le reste du temps •\ voire même houssces de deuil en carême.
Le lecteur trouvera que c'est assez fouiller les souvenirs d'un monument dont il ne reste plus rien debout. L'église des pèlerins de Saint-Jacques fut démolie, comme il a été dit plus haut, en 1808. On peut se faire une idée de ce qu'elle était, mieux certainement qu'à Taide de toutes mes recherches, par quelques dessins qu'en ont donnés Millin'''et M. de Saint- Victor'' dans leurs ouvrages. Il y a aussi une fort belle gravure de la fin du xviiie siècle, due au crayon élégant de Prieur et gravée par Duplessis-Berthault, qui représente l'intérieur de l'église pendant le service funèbre célébré à la mém.oire des citoyens morts au siège de la Bastille".
1. « Baillé à Nicaise le charpentier pour faire la closture du revestiaire et pour faire les aumoires aus saintuaires de quoy marchié fu fait à li pour sa poine, vij 1.; baillié à Thiebaut le Fevre pour faire le treilliz de fer qui est sus les aumoires aus saintuaires, vij 1. v s.; item, a Gille de Soissons pour faire les serrures des aumoires qui sont derrière le mestre autel, Ixxv s. »
2. « Pour netoier les apostres la veille de Pasques, ij s. vj d. » (1327).
3. « Pour housser le moustier et appareiller la courtine sur l'autel, vj s. vij d.; pour aidier a entreuillier le saint neuf et pour faire les partuis ou lambruiz pour housser le moustier, v s. » (1327).
Antiquités nationales
5. Tableau historique et pittoresque de Paris (1808-1811), t. ïl, p. 269.
6. Voici l'inscription qu'on lit au bas de cette gravure : « Service et éloge » funèbre à la mémoire des citoyens morts au siège de la Bastille. Tout fut » remarquable et imposant dans cette solennité qui fut célébrée dans l'église » de Saint-Jacques-l'Hôpital. Mais ce qui a été entièrement nouveau, c'est » que l'orateur, l'abbé Fauchet, membre de l'Assemblée Nationale, avoit lui- » même contribué à la conquête qu'il célébroit; il s'étoit trouvé au milieu de » ceux dont il célébroit la gloire. »
LE BANQUET ANNUEL DE LA CONFRERIE
Cest un vaste espace qu'occupaient les bâtiments de Saint- Jacques-L'Hôpital-aux-Pèlerins. On peut s'en rendre un compte exact encore aujourd'hui. Sur la rue Saint-Denys, la grande artère de l'ancien Paris, ils avaient remplacé une série de huit à neuf maisons, qui s'étendaient depuis la rue du Cygne jusqu'à la rue Mauconseil et maintenant sont remplacées à leur tour par les trois maisons qui portent les n"'* 127, 129 et i3i. Cette dernière, construite pour le grand magasin de nouveautés qui a pour enseigne « Aux Statues de Saint-Jacques », forme l'angle où finissait autrefois la rue Mauconseil, mais qui a été récemment détréci pour l'élargissement de la rue aux Ours et le percement de la rue de Turbigo. Le long de la rue Mauconseil les bâtiments de Saint- Jacques s'étendaient jusqu'à la rue du Verdelet; mais sur le côté opposé parallèlement, c'est-à-dire sur la rue du Cygne, ils s'arrêtaient à la rue de Mondétour. Cette ligne est aujourd'hui composée des n°' 2 à 1 6 de la rue du Cygne. Les confrères étaient donc propriétaires du quadrilatère irrégulier dont les quatre côtés étaient, il y a peu d'années, les l'ues Saint-Denys, du Cygne, de Mondestour et Mauconseil, et qui est à présent circonscrit par les trois premières, puis par la rue nouvelle de Turbigo et la rue aux Ours prolongée. Pendant la Révolution, le cloître des chanoines et chapelains de la maison, situé derrière l'église, devint un passage public par lequel on allait de la rue Mauconseil^ à la rue du Cygne, et dans les dernières années du premier empire, ce passage fut converti en rue : la rue « de l'hôpital Saint-Jacques ». Enfin du milieu de cette dernière on perça ensuite une voie conduisant en ligne verticale sur la rue de Mondestour; c'est la « rue des Pèlerins^ ».
1. La porte sur la rue Mauconseil avait été ouverte en 1348 : « Pour troiz journées de ij charpentiers qui ouvrèrent en la couverture du logeys et l'acourcerent d'une travée pour faire l'entrée de la porte de Mauconseil, xiv s. vj d. feb.; item pour couvrir le logeys selon lad. travée et y mettre vj toises de goutieres neuves et j milier de clos à late, Ixx s. » (1348).
2. Voici, d'après le compte de l'année 1498-1499 (cote 2412), comment
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L'on comprend aisément que l'étendue considérable d'immeubles ainsi réunie entre les mains de la confrérie contînt, outre l'église, l'hôpital, le cloitre et les logements de tout le personnel, des terrains non bâtis. Il s'y trouvait certainement un cimetière et une très-longue treille '. On y trouvait aussi, à ce qu'il paraît, l'emplacement convenable pour la célébration d'un immense banquet.
Chaque année, à la fin du mois de juillet ou au commencement d'août, c'est-à-dire le premier dimanche après la fête de saint Jacques le Majeur (marquée dans le calendrier au 25 juillet), à rissue du service religieux du matin, la confrérie s'avançait en corps par la rue Saint-Denys, chacun ayant sur les épaules le
étaient disposés tous les immeubles de la confrérie, venant s'appuyer sur les trois bâtiments principaux : l'église, l'hôpital et le «comptouer» ou logis de la confrérie, tous trois très-distincts sur le plan de Gomboust. A eux se joignaient, sur la rue Mauconseil, 17 maisons savoir: « i° La première maison joignant et ensuyvant le trésor d'icelle église et sur l'uys de la quelle est paint pour enseigne les trois coquilles; 2° la deuxième maison ensuyvant sur l'uys de la quelle est pour enseigne la malette; 3° la fleur de lys; 4° les deux poissons; 5" maison dont partie est sous la porte de Mauconseil; 6° composée de deux chambres au dessus de la porte et allée du cloître à la rue de Mauconseil; 7° sur l'uys de la quelle est paint le scriptouoire; 8° l'estoille; 9° la roze; 10° le croissant; 11" la caige; 12° huit escussons ; i3*la pomme rouge; 14° l'ymaige S. Jaques; i5° les deuxespées; 16° le bourdon et la coquille; 17° maison sans enseigne, estant au bout des salles du dit cloistre, ayant court, jardin et issue en la rue de Mauconseil.» — A l'opposé: « I» la maison contiguë a l'hospital, vaste maison a quatre pignons servant à la faite du siège et le surplus du temps au logis du clerc de l'hospital ; 2" maison située 'en face, du ti'ésor et ayant issue sur la rue du Cygne; 3° maison de la cuysine de la confrairie, avec jardin et issue sur la rue au Cygne; 4° maison située en partie sur l'entrée du cimetière, en face la porte sur la rue Mauconseil, ayant un jardin et sortie sur la rue au Cygne. »
I. « Pour la treille du cimetière taillier... » (Compte de i327). — « Pour tailler et faire la treille du cimentiere, iij s. » (i328). — « Pour soier l'erbe du cimetière, etc. » (1340). — « Pour quatre journées que Robin le charpentier mist à faire et drecier le merrien des treilles vjij s. » (1348). — « Pour les noiz et le vertjus du cimetière vendus, 5 s. » (j33i). — « A un maçon qui a levé le mur du cimetière tout au lonc et y fu vingt quatre jours à v s. par jour. » (i36i). — « Pour la vente du verjus du cymitiere vendu à Regnault de Vandosme comme au plus offrant, 1 s. » (1392). — « Deux journées et demie de deux jardiniers qui ont relié les dites treilles, xxiiij s.» (1398). — « Pour la vente de la tige d'un viel amendier qui estoit au cimetière vendu a ung huillier, iv s. » (1460).
mantelet de pèlerin garni de coquilles, à la main un cierge également « coquille « et sur la tête une couronne ou chapeau de fleurs. Elle parcourait ainsi une partie de la ville, en formant une procession dont le principal ornement consistait en une grande statue, peinte et dorée, du saint patron qu'on posait sur une civière dont les quatre bras étaient portés par quatre privilégiés de ce jour qubn nommait les « bastonniers. » Ce rôle appartenait aux confrères les plus zélés et surtout les plus riches, qui payaient l'honneur qu'on leur faisait en ce jour par quelque somptueuse offrande. La procession revenait à son église pour y entendre les vêpres; puis les confrères se constituaient en assemblée pour entendre le rapport des deux gouverneurs sortant de charge et la lecture ou du moins le résumé de leurs comptes ^ Ensuite elle élisait les deux gouverneurs de l'année nouvelle et la journée se terminait par un festin qui durait jusqu^à la nuit.
L'abondance de ces comptes annuels dont j'ai déjà parlé (t. I, p. 227) et le minutieux détail où les comptables étaient obligés d'entrer vont me permettre d'offrir un tableau à peu près complet de cette fête gastronomique dontrimportance dépasse de beaucoup, n'en déplaise au lecteur, celle de nos banquets modernes. Ce n'est pas que les mets fussent très-nombreux ni très-recherchés; mais c'est le nombre de gens mis en mouvement pour cette affaire qui peut étonner. Au temps de la grande ferveur de la confrérie, vers le milieu du xiv*^ siècle, ce banquet peut réunir, durant bien des années, huit à douze cents convives assis à la même table. En 1340, le repas fut de douze cent soixante et treize couverts^.
On sV prenait longtemps d'avance pour subvenir aux frais. La confrérie, comme il a été dit plus haut, s'était partagé le territoire de la capitale au moyen de ses quatre doyennés de Saint-Séverin, de Saint-Eustache, de Saint-Jacques-la-Boucherie et des Forains. Dès le jour de la mi-carême, puis à Pâques, puis aux approches du 2 5 juillet, les doyens parcouraient les rues de Paris pour faire la quête en faveur du banquet. Chacun d'eux, muni d'une boîte ou
1. Plus tard, au xv* siècle, les comptes se rendaient le lendemain au plus tard en présence du petit nombre des membres les plus zéle's.
2. Il avait été, en 1327, de quinze cent trente-six personnes auxquelles on avait servi huit bœufs et trente-deux porcs. Mais la ferveur diminua graduellement au point qu'à la fin du xv° siècle il était descendu au chiffre de 1 10 à 400.
bourse réglementaire ^ et flanqué, d'un côté, par un crieur^ qui fiiisait Tannonce après avoir agité sa sonnette^, de Pautre par un clerc qui prenait le nom des souscripteurs, se livrait à l'exploration de son district. Il y employait ordinairement trois ou quatre Jours. Il ne présentait pas seulement sa bourse aux confrères, mais tendait un peu la main ù tout le monde'*. Les pèlerins qui se proposaient de prendre place au banquet payaient deux sous, somme équivalente, on Ta montré plus haut, à douze francs d'aujourd'hui; les (?/2^ra«f5 ou non-pèlerins payaient le double; les dons en pure aumône, faits par de non-confrères, étaient naturellement à la volonté des bienfaiteurs; enfin il y avait les nonpèlerinés, qui étaient, à ce qu'il semble, des gens achetant ainsi le droit d'entrer dans la salle du banquet, sans porter la pèlerine
1. Pour quérir les aumosnes et ledit siège, pourdespens desdoiens, pour le clerc et le crieur, xlij s. ; à Jehan le Fosseur, crieur, du restant que l'en li devoit de l'an xxij, 9 s. 2 d. ; pour une boiste à porter par la ville pour la queste, iiij s. vj d. (i323). — Pour les despens du clerc et des crieurs et des doians des quatre déannez alanz quérir les aumosnes et le siège, x 1. x s. viij d. (1329). — Pour les despens de cinq personnes par ij jours en querant les aumosnes et les boistes de la miquaresme l'an cccxxix et pour les journées du clerc et du crieur, xvj s.
2. Un crieur en costume de réclame : « Pour avoir fait taindre en noir ung drap de lin pour doubler le corset que le crieur porte parmi la ville à quérir la confrairie mons. S. Jaques ij s. ivd.; pour cinq onces et demie de frenges de soye à frengier le dit corset, xxxiij s.; au Chamblier pour sa paine d'avoir redoublé le dit corset et frengé, viij s. » (1455). — « A Baudichon Pitou, tapissier, xx escuz d'or pour avoir faict de neuf un corset ou robe de tappisserie pour servira crier parmy la ville la dite confrairie mons. S. Jaques, auquel corset sont devant et derrière l'ymaige de Dieu et de mons. S. Jaques avec deux prians, xxij 1. ij s. A Jehan Ferrebourc, mercier, pour ix onces et un quart d'once de franges de soye pour mettre tout autour du dit corset et mcnches d'icellui, Ixxiv s.; a Barsuraube, tappissier, pour avoir doublé led. corset et assiz lesd. franges sur icellui, xij s.; la toille dont led. corset a esté doublé a esté prinse, ou trésor de lad. église, de draps linges que on avoit fait taindre; pour ce néant. » (1472). — « Pour ung bourdon et coquille de brodure au bonnet du crieur, iv s. 6 d. » (i486). — Au crieur pour un bonnet d'escarlate brodé, viij s. » (1490). — « A Guill. Parent, l'un des gouverneurs, pour une verge noire de coste de baleine qu'il a donnée pour servir au crieur de la confrarie, sur la quelle les maistres ont fait plusieurs coquilles et bourdons d'argent, Ixviij s. p. » (1499).
3. « ... Pour une sonnette achetée de Jehannot le crieur, viij s. iiij d. »
4. « ... Pour aumosnes de ceus (du doyenné de S. Severin) qui n'ont pas siz a table, iv 1. xviij s.; ... de ceuG du doyenné de S. Eustache, viij 1. iv s. vj d., etc. » (1334). — Et ainsi des autres, chaque année.
coquillée, principal insigne des disciples de saint Jacques, et de voir la fête sans s'asseoir à la table. Ceux-là payaient seulement six deniers ^ Ces convives incomplets, simples curieux ou prochains néophytes, étaient peu nombreux : on les voit au nombre de 12 1 pour un banquet de 834 personnes (en 1327), de 184 pour 1043 personnes (1342), de 162 pour 900 personnes (i343).
Le revenu de ces diverses souscriptions était donc fort variable, de même que les dépenses du repas pouvaient être plus ou moins élevées suivant les circonstances du moment. Ainsi l'on voit en i338 les doyens rapporter à la bourse commune quarante-sept livres et en 1 339 dix-neuf livres de bénéfice, tandis qu'en 1342 l'on est obligé de faire une collecte extraordinaire pour subvenir aux frais du banquet de l'année précédente^. Le souscripteur recevait comme quittance un méreau qui était de plomb s'il avait payé le droit de siéger à la table des repas; autrement il n'avait qu'une rondelle de bois peint ^.
1. Tout cela du moins semble ressortir de cette partie des comptes. En voici un échantillon emprunté à l'année i337-i338 :
« C'est le compte des déans et du siège.
« Recepte. Premièrement pour la déanné de S. Sevrin depuis le siège de l'an xxxvij jusqu'au siège de l'an xxxviij. Premièrement pour ix vingt et xiij personnes séans a table, xix 1. vj s.; item, pour les aumosnes de xij xx et iiij personnes, xij 1. iiij s.; item, pour les entrées et aumosnes de xij [nouveaux] pèlerins, xxxvj s. ; item, pour les aumosnes de xxxix non pèlerines, xix s. vj deniers.
(I Déanné de S. Jaque-la-Boucherie, pour 280 personnes séans à table, 28 1.; pour les aumosnes de 3o8 personnes, i5 1. 8 s. ; pour les entrées et aumosnes de 10 pèlerins, 40 s.; pour les entrées et aumosnes de 4 non pèlerines, 8 s.; pour les aumosnes de 21 non pèlerines, 10 s. 6 d.; de Michiel de Sainte- Suzanne pour les mantelets, 4 1. 5 sous.
« Déanné de S. Huistace... Pour le siège de 238 personnes, 23 1. i6s.; pour les aumosnes de 341 personnes, 17 1. 12 d.; pour les entrées et aumosnes de 18 pèlerins, 72 s.; pour les aumosnes de 61 non pèlerines, 3o s. 6 d.
«Déanné de ceus de hors... Pour le siège de i23 personnes, 12 1. 6 s.; pour les entrées et aumosnes de 18 pèlerins; pour 4 non pèlerines entrans, 8 s.; pour les aumosnes de i83 personnes, 9 1 3 s.; pour les aumosnes de onze non pèlerines, 5 s. 6 deniers.
« Receu du déan de Saint-Denis, 75 sous »
2. « Recepte de dons faiz pour allegier les frez du siège »; article comprenant les noms de 52 confrères ou co-sœurs ayant donné de cinq à quarantecinq sous chacun, montant en somme à 26 1. 4 s. 6 d. (1342).
3. La rondelle était ou peinte sur le bois ou peinte sur un parchemin qui enveloppait le bois et était collé dessus. Cette sorte de méreaux se distribuait aussi aux pèlerins qui suivaient les funérailles de leurs confrères
Huit jours avant le dimanche marqué d'avance pour la fête, on commençait les préparatifs. Les confrères appartenant aux différents corps de métier dont on allait avoir besoin, charpentiers en tête, se réunissaient à l'auberge aux frais de la confrérie^ et prenaient leurs dispositions pour établir la Loge. C'était un hangar en charpente couvert de tuiles qubn élevait sur les terrains de rhôpital pour abriter le banquet-. Et comme le nombre des convives obligeait souvent à prolonger la table au-delà du hangar, on suspendait au-dessus de leurs têtes un grossier velarium fait avec des toiles^. De plus, ce simple appentis en bois de charpente ne devant pas otirir de lui-même un aspect suffisamment agréable, on ïencourtinait, c'est-à-dire qu'on le garnissait d'une tenture en étoffe qui en faisait le tour'* ; on y tendait aussi des tapis-
défunts. — « Pour meriaas de plonc pour la table, xviij s. iij d.; ... pour demi conl de meriaus de fust, pour parchemin et coller et escrire, xxxij d. » (i32o). — « Item, par Guillaume Capete et Gautier son compaignon [doiensde S. EustacheJ, pour ledit siège pour quérir les aumosnes et les boistes [troncs] par quatre personnes par deux jours, xvj s. x d. ; pour tailler, coller et pour le parchemin de quoi l'on fist ij cens de meriaus, v s.; pour une douzaine de bourses a porter les meriaus aus corps, iiij s. vj d.; pour tailler ij cens et demi de meriaus et pour le parchemin de quoi ils furent fais, vj s. ; pour XV cens meriaus de plonc pour la table, xvj s. » (iSii); — « item, pour uns molles à meriaus touz neus et pour ij cens de meriaus pour les prestres, iv s. » (i347).
1. « Pour les despens des vj doians, de ceus de cuisine, de bouteillerie, d'eschançonnerie et pour le doian de S. Denis la semaine du siège, Iv s. vj d. » (1327). — «Pour despens la semaine du siège pour touz les compagnons, Ixx s. » (i33o). Etc.
2. « Pour le siège de l'an xx, à Simon Godart pour faire la loge, xij 1. ; à Michiel Cabin pour sa taache de couvrir et later six travées de la loge où le siège siet, Ivj s.; item, pour asseoir les goutières de ladite loge, vs. » (i32o). — « Baillié à Robin pour six jours celle (Iij") semaine pour eschaufauder et deseschaufauder, x s.; pour un valet qui lui aida cinq jours, v s. ; a Rogier le recouvreur pour essanle [scindulas] et journées d'ouvriers pour couvrir la haie où le disner est le jour du siège, xxxiv s. » (i326).
3. « Pour le louage des bennes qu'on dit pour le soleil, xvj s.; pour fil, corde et une perche sur quoy on tcndi les dites bennes, xxviij s. » (1372). — « Pour le louage des bennes qu'on tendit au bout de la salle, xx s. » (i375). Etc.
4. « Pour l'encourtinement des loges du siège par Phil. de Cormeilles, xxxvj s. (i32G); pour fil et aguilles à coutre les courtines, ij s. vj d. (i3iy); pour les despens de ceus qui parèrent le logeys la veille du siège et pour ceus qui aporterent les paremens et les reportèrent, iv s. iv d. (1341); pour cinq vallés qui housserent le logeys la veille du siège et pour portages de
séries qu'on empruntait pour mieux parer la salle'. La décoration s'étendait hors de Téglise dans ce qu^on appelait le logis, c'est-àdire le comptouer ou bureau, le cloître et jusque dans le dortoir de riiôpital-. On prenait soin en même temps de faire une grande toilette générale de propreté et sous le hangar, et dans les cours avoisinantes et par toute la maison ^.
Les lieux ainsi bien préparés, on louait d'abord pour le banquet des tables et des chaises ou du moins des formes, c'est-à-dire des bancs ou escabeaux. Il en fallait une quantité très-considérable, puisque le prix de cette simple location s'élevait généralement à la somme de douze livres ^. On louait aussi toute la vaisselle et la verrerie nécessaires pour les convives ainsi que les cuviers ou
tapis empruntés et remuer merrien et pierres, xj s. ; pour plusieurs cents de clos, croches et chevilles pour tendre les paremens à la S. Jaques et au siège et mis en autres besongnes, ix s. ix d. » (1347).
1 . La loge devint probablement un édifice permanent. La confrérie en tirait un revenu en le louant à d'autres Sociétés. Ainsi on a dans le compte de l'an 1345 : « Dons pour sièges de confraries. Pour le siège de la confrarie de Boulongue, xl s. ; pour le siège de la confrarie aus iij Roys, xxiv s. ; pour le siège de la confrarie de S. Julian aus jongleurs, xvj s.; somme iv 1. p. » Plus tard d'autres confréries surviennent, par exemple celles de Notre-Dame de Boulogne-sur-Mer, de Notre-Dame de Liesse, des Billettes (1428); etc.
2. « Pour cinq vallès qui housserent le logeys la veille du siège et pour portages de tapis empruntés et remuer merrien et pierres, xj s.; pour pluseurs cens de clos, croches et chevilles pour tendre les paremens à la S. Jaques et au siège » (1348). — «A ung fourreur pour avoir refait xx couvertures fourrées dont on fait parement aux festes sollennelles sur les Hz du dit hospital, xvj sous » (143 1).
3. « Premièrement à Regnaudon de Laon pour sa taache de vuidier et aporter hors de la court, derrière, toutes les pierres grans et petites et tout le .merrien viez et neuf, et aonnir les terres et mettre chascune maison apparent, Ix s. » (i32i). — « Pour netoier les loges et le moutier et tout ij s. » (1327). — «Pour iiij vallès qui chargèrent les tumberiaus et widerent et nestoyerent la salle, chascun par iiij jours, xij d. par jour : xvj s. » (1329). — « Pour iiij penniers achetez pour porter les nestaûres, v d. » {1340).
4. « A Pierre le Mestre et à Raoul de Cormeilles pour livrer les tables et les fourmes, porter et reporter à ses cous, xij 1. » (i32i). — « Baillié à Raoul de Cormeilles pour le louier des tables et des fourmes, xij 1. » (1327). — Plus tard la confrérie prit le parti d'acheter ces fournitures et d'en exploiter ellemême la location : « Pour le louage de tables, tresteaux et formes, tant pour la feste des docteurs comme à nopces et aussi à plusieurs marchans de lars qui vendent le jeudi absolut au parvis Nostre-Dame, Ixij s. » (1436 et années suiv.) — « Pour le louage etc.. tant a S. Laurent, au parvis Nostre- Dame comme a pluseurs nopces et festes, où ilz ont esté portées et louées pour toute l'année, Ivij s. viij d. » (1454).
autres gros ustensiles requis pour le service de la cuisine * à laquelle il fallait construire en maçonnerie des fourneaux suffisants-. Toutes ces fournitures étaient demandées ù des entrepreneurs qui les faisaient à forfait.
Les tables jointes bout à bout, on les couvrait de belles nappes que l'on cousait ensemble^, on ajoutait à chaque couvert une aube ou serviette ^ et l'on jonchait le sol de paille et d'herbages ^'. Enfin un certain nombre de dressoirs étaient élevés autour de la salle, tant pour l'orner que pour faciliter le service *•. La grandeur des préparatifs qu'il y avait à faire pour ce dîner exigeait que tout fût disposé et, vraisemblablement, le couvert mis dès la veille; aussi des gens de confiance passaient la nuit ou les nuits qui précédaient la fête en sentinelle dans la maison et principalement aux abords de la Loge '.
En même temps que la salle à manger s'organisait, de vastes préparatifs animaient la cuisine. Déjà elle avait ses fourneaux construits, ses chaudières pendues ^, elle avait ses cuves, ses pots, ses ustensiles, sans compter le chapitre de la bouteillerie; elle
1. « Pour louage de vesseaus de cuisine à Thiebaut, pour dédiiez de poz et d'escuelles et d'autres choses, iiij 1.; pour portage, ij d, » (iSig). Pour louage de poz, d'escuelles, de voirres, de vessiaus de cuisine et pour les detïautes'de toutes ces choses |la casse], vij 1.; item pour louage de cuves, V sous (i32i). — « Pour louier des cuves à saller la char, xiiij s. » (iSay).
2. « Pour piastre pour atachier les chaudières et autres choses, viij s.; pour piastre à faire les fourniaus, iij s. » (iSaô).
3. « Pour entraire et appareiller viij pièces de nappes, v s.; pour laver toutes nappes après le siège, xij s. ; pour porter la huche aux nappes et les nappes à l'ostel, xij d. (i32i). — Pour les nappes entraire et atfaiter pour le siège, xvj s. ; pour la huche ou les dictes nappes sont porter et raporter pour ledict siège, ij d. (i322). Etc. »
4. « Pour laver les aubes et nappes de la table du siège, xvij s. vjd.(i32o). — Pour laver napes et touailles avant le siège et après, xviij s. (1327), etc. »
5. « Pour herbe le jour du siège, xxx s. (1327). — xij s. x d. pour xvj fés d'erbe vert, du siège de i335, etc. »
G. «Pour ij vallcs qui tirent les dreçoirs, iiij s, (i32i); pour viij trestiausdu drecouers; pour façon et chevilles de fer, ix s. iiij d. » (i326).
7. « Pain et vin pour ceux qui veillèrent le vendredi devant le siège, v den.; autres despens pour Guillart de Brie, Raoul de Veele et leurs compaignons la veille du siège, xv d. » (i32o). Cette dépense se répète, comme la plupart des autres, à chaque compte. « Pour despens de ceus qui veillicrcnt la nuit du siège et gardèrent les paremens, et pour chandelle qu'il ardirent, XX s. iv d. (i375). Etc. »
Voy. la note 2 de cette même page
avait à s^occuper de suite des salaisons, des pâtés et de tout ce qui se prépare d'avance ^ ; il lui fallait au plus tôt son personnel. On engageait des queux ou cuisiniers et on leur adjoignait des troupes de valets et de marmitons. Pour le siège de i32i, on avait pris quatre cuisiniers et vingt-deux aides de cuisine^. Les ministres de Tordre, des sergents, véritables sergents de ville du temps, ne manquaient pas à la fête, mais pour ne point gâter le coup d'œil on les mettait à Tunisson en leur couvrant les épaules de la pèlerine à coquilles ^. Les précautions de bonne police étaient d'ailleurs assez urgentes pour qu'il fallût murer pendant le repas les portes de la cave*.
Enfin paraissaient les convives. Ils donnaient le méreau de plomb qu'ils avaient reçu en souscrivant ou peut-être le gardaientils, car l'article de dépense pour la fabrication des méreaux de tout genre ligure abondamment dans tous les comptes et, d'ailleurs, les convives une fois assis à table, on prenait leurs noms. La listeen était faite d'abord sur des tablettes de cire, puis inscrite sur un rôle^. On était assis pêle-mêle, pèlerins et pèlerines, mais groupés vraisemblablement par rang de notabilité. Il n'y a pas moyen de douter que les gouverneurs, les bâtonniers, les doyens, les chanoines et autres dignitaires de la Confrérie, n'occupassent le haut bout de la table, sous le dais, mêlés aux seigneurs et gens de marque dont le banquet pouvait être honoré**. Je ne doute même pas que la statue de « saint Jacques assis » dont il y avait plusieurs exemplaires richement peints et dorés, qui figure souvent dans les comptes et qui figurait surtout dans les processions, ne jouât le principal rôle
1. «Pour despense de bouche la veille du siège quand l'en sala la char, xxxiij d. » (i324).
2. «Pour louage dequatre queus, xxij s.; pour xvij aides de cuisine d'eschançonnerie, xxiv s. iv d. » (i32i).
3. « Cinq mantelès pour les serjans du siège, xxiij s. vj d. » (1324).
4. Pour hourder l'entrée du celier le jour du siège, xij d. (i35o). — Pour faire une deffense de claies au dressouer du vin le jour du siège, tant pour peine, pour piastre et corde, ij s. (iSSy).
5. « Pour faire cirer les tables où les frères de la déanné S. Jaques sont escris, vj s.; pour escrire en panier ce qui es dictes tables estoit escrit et pour rescrire es tables, iij s. » (i338).
6. On faisait même de certaines invitations intéressées : « A Guill. Herbelot, boucher, pour une pièce de beuf et de mouton envoyé a maistre Artur de Vaudetar, advocat de l'église en Parlement, qui avoit esté oblié au jour du siège, pour ce vj s. » (i486).
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à la table du festin et n'y occupât la place d'honneur. La présence de cet auguste voyageur débarqué à Paris par un bateau de la Seine, si cher aux pèlerins, les touristes d'alors, était aussi facile à obtenir et aussi naturelle que glorieuse pour les convives'. 11 est vrai qu'il ne peut guère en subsister de trace dans les comptes qui sont la base de nos renseignements, pas plus qu'il ne s'y trouve trace des allocutions qui peut-être y étaient prononcées soit par les anciens gouverneurs, soit par ceux qui entraient en charge.
Mais à défaut de discours le repas était certainement animé par quelque musique^ et surtout par des représentations théâtrales. Ce furent d'abord les pèlerins eux-mêmes qui organisèrent la représentation et en furent les acteurs '; mais dès le siège de l'an i3i5 on les trouve remplacés par des Jongleurs et ménestrels ''. Les uns et les autres étaient payés 3o sous, ce qui n'annonce pas qu'ils fussent bien nombreux puisque nous venons devoirdonner vingt sous à quatre trompettes. Mais probablement leur permettaiton de faire une quête par les tables : c'est ce que les pèlerins avaient fait eux-mêmes lorsqu'ils avaient joué, seulement cette quête des pèlerins entrait dans la caisse de la Confrérie, tandis qu'il n'y a point de trace de celle que faisaient de même les Jongleurs parce qu'ils en gardaient pour eux le produit.
Dans les Joies du festin, la Confrérie n'oubliait pas le devoir envers les pauvres. On leur abandonnait d'abord les restes mangeables du repas et on leur donnait du pain'\ De plus, chaque
1. « C'est ce qui semble bien résulter de cet article du compte de 134? : a Pour rappareillier l'ymage de S. Jaque que l'en met à la table dehors, pour le repaindre et taire un chapiau de fust d'une pièce, xviij s. » — Pour le louaige d'un ciel qui a esté tendu aux salles sur l'imayge S. Jaques le jour du siège » (1495),
2. « Item, XX s. pour iiij trunpeurs qui furent au jour du siège » (1324). C'était le même prix qu'aux organistes, voy. p. 4.
3. « Treize 1. par. que les pèlerins qui firent le jeu au jour du siège queullirent par les tables au diner » (1324).
4. « Pour les juglcors, xxx s. » (i326). — « Pour un don fait par la confrérie de S. Julien aux jongleurs, xxx s.» (i343). — «Pour jongleurs, Ivij s. (i343). — Baillié pour vj jongleurs, xxxij s. » (1344). — « Pour trompeurs et jongleurs, xxviij s. » (1375). — « Pour menestrelx, xxxvj s. » (i38o).
5. On portait même des restes aux Quinze-Vingts et ailleurs. En i32i : « Pour portage de l'aumosne aus Avugles, 3 s. (") d. Pourceus qui donnèrent l'aumosne a S. Magloire, 3 s.; pour les Blans-Mantcaux, 12 d.,»
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mendiant qui se présentait à la porte de Phôpital pendant la journée du siège et tendait la main, y recevait un denier, environ 5o centimes. Nous avons par là quelque donnée sur ce que pouvait être Taffluence des mendiants dans la bonne ville de Paris aux xiv" et XV'' siècles. 11 en arriva une foule de près de trois mille au siège de l'an 1824 '.
Il est temps enfin de jeter un coup d'œil sur ce dîner dont les restes pouvaient remplir trente-deux sacs, sans parler des débris qu'on ne mangeait pas : cire des bougies, os, graisses, lies de vin, et autres matières qui n'étaient pas perdues, comme on le verra plus loin.
Voici comment se composait le menu au milieu du xiv'^ siècle. On observera que les comptables, renouvelés et changés qu'ils étaient chaque année, furent inégalement aptes à s'expliquer clairement et complètement, en sorte qu'il se présente des lacunes, tantôt pour une année tantôt pour l'autre; mais les comptes des différentes années se complètent mutuellement^. En considérant l'ensemble des six années que je prends, on se fera de cette vaste tablée une idée assez exacte.
En i338, huit cent neuf convives sont assis à table. On leur sert :
5 bœufs (pour v bues, et pour leur despens depuis qui furent achatés, xxx 1. xij s.; pour les escorchier, xij s.; pour portages^ de bues et de pors, 3 s.).
18 porcs (pour xviij pourciaus à xvj s. le pourciau, xiv 1. viij s.).
3ooo œufs (pour iij milliers de œus et le portage, Ixiiij s.).
2 sestiers et 3 minots de sel (pour ij sestiers et i mine de gros sel, xlv s.; pour iij minos de sel blanc, xviij s.).
1. « Item, xij liv. xiij sous p. donnés aux pauvres, denier à denier, le jour du siège, après le relief et le pain; item, xij s. ballie's aus vallèsqui portèrent trente-deux sas de relief et de pain. »
2. Je ne puis pas prendre le plus ancien de tous par la raison que d'abord les premiers sièges peuvent avoir été exceptionnellement somptueux, puis par la raison meilleure que les comptes des quatre premières années ont été rendus en un seul rouleau en sorte qu'un certain nombre d'articles y sont mêlés pour les quatre ans à la fois.
3. Les quatre différents doyennés se partageaient le soin de faire les achats. Les bœufs et les porcs étaient achetés soit aux boucheries de Sainte-Geneviève, soit aux boucheries des Halles, et ils y étaient tués, écorchés et préparés. Le portage était donc une dépense. Le compte de i32i inscrit 6 s. 4 d, pour le portage de 74G « pièces de char » ou plats de viande.
Épiccs, moutarde, verjus.
Eau (pour le charretier qui amena l'yaue, et son aide, iv s.).
Fromages, poires.
Une queue de vin blanc pour la cuisine.
En 1339, sept cent quatre-vingt-dix-neuf convives :
5 bœufs (pour aporter les bues et les pors de la boucherie, vj s.;
pour escorcher les bues et pour appareillier et cuire les
tripes, xvj s. ; doyenné de ceux de dehors, c'est assavoir
pour troiz bues, xxiij 1. p.).
14 porcs (pour xiiij pourciaus qui coustèrcnt xiij 1.). Pain (doyenné de S. -Jacques : pour le pain du siège et pour celi
d'aumosne, xxiiij 1. xiij s. ; ...pour le portage du pain blanc
et bis, vij s.).
Vin (doyenné de S.-Sevrin : pour acheter le vin du siège, xix 1.
xvij s. ij d. ; doyenné de S. -Jaques : baillié pour le vin du .
siège, X 1. — Pour cervoise que les queus burent, xij d.). Fruit (pour poires xxiiij s. ; pour portage de fruit, viij d.). Fromage (pour ij fourmages de Champaigne, v s.). Verjus (pour un setier de verjus, xxij d.). Pâtés (pour façons depastez, iiij s.).
Gâteaux (pour vboissiaus de poudre de gastiaus^, xx s.).
En 1 340, mille quatre-vingts convives :
5 bœufs (pour iij setiers et un minot d'avaine et cccij quarterons de
faim [foinj pour les buefs, iiij 1. vij s. vj d.). 20 porcs (pour xx pourciaus achetés xxviij 1.). Pâtés (pour façon de pastés, xiij s.).
3ooo œufs (pour trois milliers de œufs et portages, c s.). Vin (pour deux tonniaux de vin blanc et pour l'aménage, xiiij 1.
X s.; -pour troiz queues de vin vermeil, xxvij 1.). Pain (pour pain blanc et bis pour le siège et pour l'aumosne, xv 1.
xviij s. ij d.).
Sel (pour ij sestiers de sel gros et iij minos de délié, Ixvij s.; ...un
boissiau de sel blanc, iv s.).
Gâteaux (pour viij boissiaus de poudre de gastiaux, xxxij s.). Fromage (pour iij fourmages de Champaigne, ix s.).
I. Cet article qui figure dans les comptes de tous les sièges désigne, non pas le sucre, mais une composition culinaire de haut goût. On voit figurer dans le Ménagicr de Paris diverses poudres faites de cannelle, de gingembre, de girorie et aussi de sucre, mélangés à dillérentes doses : « Et nota que la pouldre et le succre mesiés ensemble font pouldre de duc » (Ménagier, l. Il, p. 248).
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Epices (iv l. xvj s.)-
Verjus (pour iv setiers de verjux^,^iij s.).
Moutarde (pour x sestiers de moutarde, iv 1.).
En 1341, mille deux cent soixante et treize convives :
6 bœufs (vj buefs achetés Ixxvij 1. vj s.; ...pour amener les buefs de Lonjumel et pour les coustumes [péages], iij s.; pour le vin aus vallès escorcheurs et pour amener les chars [chairs] de Sainte-Geneviève, xv s. ; pour les portages des cresscs de l'ospital et du mont Sainte-Geneviève au pois le roy et pour les faire peser, iv s.
Porcs (pour xix pourciaus, xxxviij 1.).
Pâtés (pour la façon des pastés, xvij s.).
Vin (pour une queue de vin vermeil, vij 1. ; pour amener a l'ospital ij tonniaus de vin blanc et la dite queue, xv s. ; une queue de vin blanc achetée en Grève et pour l'aménage, Iv s., ...un tonnel de vin vermeil de Biaune, xxvij 1.; pour iij sestiers et iij quartes de vin à iv s. pour amplir le dit tonnel, xv s. ; pour ij tonniaus de vin blanc, xxiv 1.).
Pain (pour pain blanc et bis pour le siège, xxviij 1. vj s.).
JMoutarde (pour x setiers de moutarde, x 1.).
Fromage (pour iij fourmaiges de Champaigne, xv s,).
Fruit (pour iij milliers de poires, 1 s.).
Gâteaux (pour viij boissiaus de poudre de gastiaus, iv 1.).
En 1342, mille et quarante-trois convives :
4 bœufs, î6 porcs, deux muids de blé pour faire le pain du siège, Ixxij 1. ; trois milliers de poires, 10 setiers de moutarde. — Vin : (deux tonneaux de vin blanc; deux queues de vermeil ; une queue de vin de Gastinois et un tonneau de vin de Gascogne) 2.
En 1343, neuf cents convives :
4 bœufs, 16 porcs (pour iiij bues et xvj pourciaus en achat et en
voisture, Iij 1. xiv s. x d.).
Pain : deux muids de blé.
Œufs : deux milliers.
Vin (deux tonniaus de vin vermeil, xij 1. xix s. ; deux tonniaux de
1. Voy. sur l'emploi exagéré du verjus (exagération bien confirmée par nos comptes) la note de M. le baron Pichon sur le Ménagier, t. II, p. 249.
2. En i323, deux tonneaux de vin de Gascoigne et trois queues de vin d'Anjou, Ivj 1. — En iBay, la confrérie fait présent au comte de Valois d'une queue de vin de S. Pourçain qui avait coûté onze livres.
vin VLTmcil, viij 1.; ...pourxxj scticrs de vin pris en taverne pour la cuisine, xlij s. ; item, pour deux queues de vin blanc, ix 1. iij s.).
Moutarde (pour viij sestiers de moutarde, Ixiv s.).
Verjus (pour iij sestiers et une quarte de verjus, viij s. viij d.)-
Fruit (pour poires, iiij 1.).
P'romage (pour trois fourmages de Champaigne, vij s.).
Gâteaux (pour vj boissiaus de poudre de gastiaus).
Deux cents ans après, en 1541, chaque confrère payait son dîner 5 sous au lieu de trois, mais on va voir qu'il n'y avait pas beaucoup de changement. Le plus important était la diminution du nombre des pèlerins; encore paraît-elle être accidentelle, car les convives étaient encore huit cents en iSyS.
Au siège de 1541, deux cent quatre-vingt-quatorze convives :
Viandes (trente-deux longes de veau, un mouton, deux tîanchez et
douze livres de gresse, douze 1. de lart et saingdoulx, xxij s.
vj d. Au rôtisseur pour xiv grands plats de viande, à
Ixxix s. t. chacun plat, Iv 1. vj s. t. ; item pour autres
viandes envoyées quérir en la ville, xlv s. t.). Pain (au boullanger, quatre-vingt-dix douzaines de pain blanc,
ix 1. t.).
Pâtés (au pâtissier pour Ixxx tartres au pris de iij s. t., tant pour le
jour du siège que le jour de S. Jacques, xij 1. t.). Epices (à l'épicier pour poudre, saflFran et fil de Troues, c s.). Verjus (en verjust et vinaigre, x s. t.; ...en verjust, persil, raves et
fines herbes, iv s. viij d.).
Œufs (huit cent de œuf, iv 1. t.).
Vin (quatre muys de vin pour servir le jour du siège, xlviij 1. t. ;
frais pour ledit vin, xij s. ix d.).
Eau (au porteur d'eau, xviij s. t.).
Fruit (deux panniers de pommes de dames, xxxv s. t.; item, pour
deux panniers de poires à deux tètes, Ixvj s. ; portage des
pommes et poires, ij s. vj d.).
Sel (au voirier qui a fourny de voires, gros sel et sel blanc,
xxxv s. t.).
Il ne nous apparaît guère d'après ce dernier menu que les banquets du xvr" siècle fussent très-différents de ceux du xiv% ni beaucoup plus somptueux. Ce ne fut cependant pas l'avis de tout le monde. Le banquet annuel des pèlerins huit par avoir des détracteurs et des ennemis acharnés.
Cette hostilité, bien naturelle, était celle des gens qui vivaient
des revenus de la maison et qui se trouvaient lésés par les dépenses que nécessitait le festin. En vain avait-on élevé la cotisation de trois à cinq sous par tête; ce n^était plus assez. Au temps de la ferveur des confrères il arrivait parfois que les maîtres et gouverneurs inscrivaient dans leurs comptes que le dîner du siège avait plus coûté que rendu; peu importait alors puisque chaque année les dons et legs abondaient au chapitre de la recette générale; mais au courant du xvi" siècle, la ferveur disparaissant et avec elle les grosses aumônes, le personnel ecclésiastique de l'église et de l'hôpital^ se trouvait amèrement rationné et le banquet était devenu à ses yeux un énorme gaspillage. Il affirmait que ces bourgeois qui se transmettaient chaque année les uns aux autres les droits et les charges de l'administration, en faisaient un étrange abus et s^entendaient pour dilapider les biens de la maison en ne se rendant mutuellement que des comptes illusoires. C'était d'ailleurs un malaise commun à bien d'autres institutions du même genre ^,
Les chanoines et chapelains de Saint-Jacques allèrent jusqu^au Parlement pour obtenir le redressement des ce abus et malversations » dont ils se plaignaient. Des arrêts sur la matière furent rendus en i536, 1549, iSyi, i58i. J'offrirai au lecteur une pièce bien plus intéressante qu'un arrêt, et qui dépeint l'état des choses à cette époque avec une vivacité de coloris qui, je n'en doute pas, la fera lire. C'est un procès-verbal d'audience en date du 25 juillet 1584, relatant particulièrement le mémoire de l'avocat des demandeurs. L'homme de talent qui rédigea ce factum, après avoir passé rapidement en revue l'histoire ancienne de la maison,
1. Ils étaient une trentaine de fonctionnaires, plus les serviteurs. On lit en marge d'un mémoire de procureur de la fin du xvi» siècle : « Sera bon de demander la procuration desdits chanoines et beneficiers, car combien qu'ils soient xxviij hommes d'esglise prestres en ladite église, tant chanoines, chapelains que vicaires, néantmoins s'en trouvera peu nommez en ladite procuration... » (Cote i58.)
2. Elle se manifesta parfois bien plus tôt. On peut rapprocher de cette décadence du banquet des pèlerins de S. Jacques un acte de l'an 1347 par lequel le duc de Bourbonnois, comte de Clermont en Beauvaisis, autorise la suppression d'un repas anniversaire qui avait été fondé jadis par la dame d'Angivillers dans l'église du château de Clermont, repas qui, au dire de l'acte, était une source de scandales et qui coûtait plus que ne valait le fief, parce que la testatrice ayant ordonné qu'on y admettrait tous les clercs pauvres, la tourbe du pays entier s'y donnait rendez-vous. (Bibl. Nat., Cartulaire de Clermont, i" 238.)
montre aux juges quel est, selon lui. cet indigne banquet pour lequel, dit-il, « tout le bien de cette église et hôtel-Dieu est dissipé. » A l'en croire ce n'était pas un dîner que faisaient jadis, en 1 3 18 et années suivantes, les confrères pèlerins: comme ils entendaient d'abord le service du matin, le jour de la fête, et qu'ils étaient obligés de rester pour entendre aussi les vêpres, ceux d'entre eux qui venaient de loin, et il y en avait beaucoup, ne pouvaient pas rentrer chez eux pendant Tintervalle; on leur permit ou ils se permirent d'attendre, de s'asseoir et de prendre, pour se soutenir, un morceau de bœuf, du ris et du fromage, servis sur une même assiette. C'était une telle frugalité, s'écrie l'avocat des chanoines, que ce repas semblait seulement être la commémoration de la peine et disette que de bons pèlerins souffrent dans leurs pieux voyages. L'avocat pouvait raconter ainsi les choses, mais il ne saurait en imposer à ceux qui ont eu comme nous connaissance des brillants débuts de la Confrérie réorganisée, de l'apparat qu'elle mit dans ses premières assemblées, de ce fameux compte enfin où figure la dépense de ses quatre premiers banquets annuels et qui est un compte de dix-sept mètres de longueur (voy. t. I, p. 227). L'avocat s'indigne ensuite des excès de gourmandise auxquels s'abandonnent les confrères ses contemporains : au lieu de riz ils s'attribuent du « potage aux moyaux ^ d'œuf »,au lieu de bœuf ils ont du cochon, des poulets, pigeons, oisons ou autres volailles, avec les entrées, les issues de table telles que tarte aux fruits et pour tout cela ils ont droit à un plat par chaque groupe de six convives! Ajoutez le vin à discrétion et l'on doit comprendre les désordres qu'entraînait une pareille fête pendant laquelle tout le quartier retentissait du bruit de la musique, et la maison de Saint-Jacques, souillée de paroles et d'actions les plus lascives, après un repas où celui qui faisait le plus d'insolences avait le plus de succès, vomissait au dehors des troupes de pèlerins et de pèlerines, de vieilles pèlerines même, qui continuaient leurs danses le long de la rue Saint-Denys et remplissaient d'horreur les habitants du voisinage. En iSyS, le tumulte avait dégénéré en sédition et la police était accourue pour mettre le holà, mais à sa confusion, car elle n'avait pas été la plus forte et le commissaire avait dû disparaître pour éviter qu'on ne lui fît un mauvais parti.
I. On dit encore le moyeu, le jaune de l'œuf; mediotus
La plaidoirie reconnaît cependant que si en cette année 1584 il n'y a pas eu de banquet depuis six ans, ce n'est pas à cause des scandales de 1578 et autres, mais bien parce que la suppression en a été commandée par un motif autrement redoutable : la peste. Maintenant que le fléau a passé, les confrères pèlerins réclament leur banquet, mais les chanoines et chapelains s'opposent à ce que l'argent de la Société soit aussi follement dépensé, et c'est pourquoi les deux parties font appel à l'autorité du Parlement. Voici le texte même de ce document :
« Entre les trésoriers et chanoines de l'église S. Jacques de l'Hospital, fondée, etc., demandeurs en l'entherinement d'une requête par eux présentée à la cour, d'une part, et les maistres et gouverneurs de lad. église et hospital S. Jacques, defFendeurs d'aultre ; et ne pourront les quallitez nuire ne prejudicier aux parties, Gaillandon pour les demandeurs en requeste a dict: Que ce ne seroit assez aux trésorier, chanoines et chappelams de lad. église et hospice de célébrer le divin service qui se faict par chacun jour, s'ilz ne tenoient la main, soubz l'aucthorité de la cour, à ce que le bien qui est destiné au service divin, noriture, vestement et hébergement des pèlerins de S. Jacques passant par ceste ville, qui doibvent pa r l'antienne fondation de l'hospital y estre receus et logés pour une nuit, soit conservé et augmenté ; et de faict à leur poursuitte et diligence ont esté donnez plusieurs arrestz à l'encontredesbastonniers et administrateurs de cest hospital en l'an 536, 49, 71 et 81 pour corriger et reffbrmer les abus et malversations qui s'y commettoient; par lesquelz, entre aultres reglemens, il a esté ordonné que les maisons, tant de cette ville de Paris que les fermes et maisons des champs, ne pourront estre baillez à ferme que judiciairement, aprez proclamations faictes à la chandelle etaincte, en la présence du trésorier, de deux chanoines et deux chappelains benefîciers de ceste église, et que les comptes se rendroyent par année en leur présence, après les avoir premièrement mis entre les mains du trésorier avec les pièces justificatives d'iceulx, puis par luy communiquez aux chanoines et chappellains. Et ce faict, estre proceddé a l'audition du compte en leur présence. Mais si bien il estoit nécessaire que la cour y mit la main, il est bien plus de besoing à présent, quar le bien destiné au divin service, herbergement et noritures des pauvres pèlerins, est consommé et employé en excès, festins et banquest, et que pour subvenir aux fraiz scandaleux et surplus par chascun, les bastonniers et administrateurs vendent les maisons et heritaiges qui sont de l'antienne fondation de ceste église et hospital, et disippent le revenu d'icelluy; car au lieu que le revenu des biens des particuliers s'augmante par chascun jour, celuy de ceste église et hospital diminue et decroist par chacun
jyS LA CONFRKRtE DE SAINT-JACQUKS AUX PÈLERINS.
jour, ce qui est encores plus tstrange parce que la bonne partye d'icclluy consiste en maisons situées en ceste ville de Paris dont les loyers acroissent de jour en jour, et ncantmoings les loiersdes maisons de ceste église et hospice diminuent à chacune mutation de bail, et qui plus est les ediffices tumbent en decadances et ruine par faultc d'cstre réparées. La cour par son arrest y auroit baillé un très bon règlement que, s'il eust esté suivy, le revenu de ceste église et hospital fut acreu et augmenté de 3ooo 1. de rente plus qu'il n'est; il auroit esté ordonne pour obvier aux monopoles, entrées et arrièremens qui se baillent par les locataires d'icelles, que dores en avant ses maisons seront baillées judiciairement... mais au lieu d'exécuter et entretenir ceste forme prescrite par les arrestz pour les baulx qui en ont esté faictz depuis, ont esté faictz au bureau de ses administrateurs, ou personne n'entre que cculx qui leur plaist, sans publications précédentes, ou s'il y en a eu ce n'a esté que par une formalité, parce que personne n'y est receu que ceux qui sont ja asseurez des promesses de ses administrateurs; que si les baulx se faisoient publiquement en Chastellet et non en ung bureau qui est fermé et gardé par ung portier, les abbus qui se font par chacun jour au détriment du bien de l'egUse cesseroient véritablement. La cour a cy devant commis M«s Allegrain et Brisart, conseillers, pour tenir la main que le bien de ceste église et hospital fut administré suyvant la forme prescripte par les arrest, mais comme ilz sont chargez de grandes affaires ilz s'en sont du tout remis sur les administrateurs, occation qu'ils se sont tellement licentiez en l'administration de ce bien que s'il ne plaist à la cour y mettre et establir un bon et s. (?) règlement selon Sa louable coustume, tout s'en va perdu et disippé. C'est pourquoy les trésorier, chanoines, chappelains et beneficiers de ceste église et hospital ont présenté à la cour la requeste de l'entherinement de laquelle il est question, par laquelle en effect ilz tendent à deux ou trois fins : l'une est que les arrestz cy devant- donnez par la cour soient observez et entretenu/... ; l'autre fin à laquelle tend ceste requeste c'est à ce que un abus très pernicieux et très frauduleux qui se commet par chacun an en un banquet dont ont vcult faire ordinaire et coustume soit ostéet refformé. La vérité est que deffunct de bonne mémoire Charles de Vallois fut le premier qui, pour n'avoir peu de son vivant faire le voyage de Saint Jacques par luy voué, fonda ceste église et hospital, le revenu de laquelle s'augmenta en un mommant pour les biens faictz, légats et donations de plusieurs gens de bien, touchez de ce mesme zelle de religion et dévotion à monsieur saint Jacques. Fut ceste église dès lors composée d'un trésorier notaire, nombre de chanoines et de clercs pour faire et célébrer le service divin ; et pour le maniement de l'hospital et administration d'iceluy furent depputez quelques personnes lays, qui scroient tcnuz de rendre compte par chacun an au trésorier.
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chanoines et chappelains de ceste église et hospital^. Ainsy a-t-on vescu religieusement par un long temps avec une si bonne police et ordre que la fondation de ceste église et hospital a pris quelque acroisement ; mais aujourdhuy les choses sont venues en tel desordre que, s'il ne plaist à la cour y mettre la main, tout le bien qui a par sa prudence esté si longuement conservé s'en va perdu. Elle a par ses arrestz, donnez à la poursuitte des demandeurs, ordonné deux choses, scavoir est que les baulx seroient faictz au parc civil, l'aultre que les comptes seroyent rendus avec les trésoriers, chanoines et chappelains. S'il plaist à la cour d'ordonner que ces deux reglemens seront inviolablement entretenus pour l'advenir avec telles peines qu'elle advisera et casser tous les baux qui ont esté faictz depuis les arrestz contre la forme prescripte par iceulx, elle augmentera en une demye heure le revenu de ceste église de 4000 livres par an. Il y a ce jourd'huy plusieurs maisons de cest hospital qui sont à bailler ; l'on en veult faire comme desaultres; les demandeurs requièrent qu'il y soit proceddé selon la forme portée par l'arrest ; plus ilz demandent aux administrateurs qu'il soit faict inventaire des tiltres de ceste église et hospital. Comme il est plus que raisonnable, l'on n'y veult entendre. Inde ire^ car nonobstant les arrestz tous les precedens baulx ont esté faictz au bureau de ces administrateurs clausis hostiis'^^ ne qnid dicatn ampliiis. Quand aux comptes, il y en a aujourd'huy huict, et huict années, à rendre qu'il n'a esté possible de leur faire présenter, quelque diligence et poursuitte que les demandeurs ayent faict; encore que les arrestz portent qu'ilz seront rendus par chacune année en la présence, etc.... Voila à quoy tend le premier chef,... Reste le second chef qui est afin qu'il luy plaise oster un abus qui se commet en un banquet ou tout le bien de ceste église et hostel-Dieu est dissippé. Et pour entendre que c'est de ce banquet, la veritté est que par chacun an il se faict une procession solennelle où assistent ceulx qui ont fait le voyage de Saint Jacques, et que le dimanche dans l'octave Samt Jacques en juillet, d'aultant que ceux qui ont au matin asisté au divin service doibvent aussy asister à vespres, et qu'il estoit incommode qu'ilz s'en allassent pour revenir tout aussy tost, attendu qu'il y avoit plusieurs forains et estrangers, il feust advisé à ce qu'ilz peussent plus commodément asister à vespres, compiles, vespres des mortz et divin service qui se faict de rellevée ; que ceux qui estoient les plus esloignez de leurs maisons pouvoient, sy bon leur sembloit, disner sur le lieu moyennant cinq solz qu'ilz seroient tenus de bailler au bastonnier, non que ce disner fcust de la fondation de ceste église et hospital,
Cette dernière allégation est de toute fausseté
2. Nous n'avons de ce très-bon mémoire que la copie d'un scribe ignorant qui a défiguré toutes les phrases latines. Il avait mis ici clauses hostes.
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mais il se faisoit de gré à gré avec telle frugallité que c'estoit plustost la commémoration de la peyne et disette qu'ilz avoient eu en leur pellerinage que un banquet ; car anciennement lorsque ce disncr a esté mis sus, c'estoit ad instar athletiiriinn quos ve Philostrata cujiis biibulis acto diebiis antequam in studio cinerem temtum victitasse et céleris cibis abstinuisse legimus*. Parce que le livre de leurs statuts porte en termes exprès que l'on ne leur debvoit servir pour tous metz que une pièce de bœuf, du ris et un morceau de fromage sur une assiette. L'on a vescu en ceste frugalité par cent ou six vingtz ans et jusques à ce que ces confrères et bastonniers, en l'absence du trésorier et du clergé, firent une assemblée entre eux par laquelle ilz arresterent deux choses fort pernicieuses; l'une que aulcun homme d'église, encore qu'il eust esté à Saint-Jacques, ne pouvoit estre bastonnier, affin dient ilz, qu'ilz ne puissent sçavoir les secretz de la confrairie ; l'autre que en lieu de ris ilz auroient du potage aux moyaux d'œuf, en lieu du bœuf ilz auroient du cochon, deux pouUets, quatre pigeons, oysons et aultres volatilles avec les antres de table, et qu'ilz ne seroient que six au plat, et de la tartre, fruict et aultres yssus et que néantmoings chacun ne paieroit que 4 s. parisis.
Ceste taxe a causé ung tel desordre que en lieu de c ou cxx qui avoient coustume de disner, ilz estoient au dernier banquet, qui fut faict en l'an 578, huit cens tant de personnes à table, ausquelz le vin est servy sans mesure, ad ebrietatem usque; jusque là qu'il ne s'est faict banquet depuis 3o ans, que pour subvenir aux fraiz d'icelluy l'on n'aye vendu ou quelque maison des champs ou de ceste ville, ou quelque rente, ou que l'on n'aye aboly quelques fondations antiennes du service divin et prins le revenu d'icelluy pour les fraiz de ce banquet, jusque là que depuis quatre vingtz et trente ans ^ il y a eu soixante maisons (et) plus, scituées en cette ville de Paris, qui estoient et se trouvent encore par les registres estre de l'ancienne fondation et dotation de ceste église, outre lesquelles il y avoit une ferme située à Marolles avec plusieurs vignes, terres et rentes, qui ont esté vendues et alliennées pour subvenir aux fraiz, pompes et luxe de ce banquet. Et est le revenu de toutes ces alliénations à présent mis hors de compte et mémoire par ces administrateurs, qui se gettent la pelotte l'un à l'auttre et comme l'on dict, manus manum fricant, parce qu'ilz se rendoient les ung aux aultres sans que les demandeurs feussent presens ou appeliez. Mesme au pénultième banquet qui a esté faict pour subvenir au fraiz d'icelluy, ces bastonniers et administrateurs y ont employé le bien qui avoit esté baillé par M« Pierre Robert, chanoine de l'église de Paris et doyen de Saint-Germain de l'Auxerrois, pour la fondation
1. Je renonce à restaurer cette phrase et la laisse telle que je l'ai lue.
Lisez quatre-vingts et cent ans
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par lui faicte d'une basse messe qu'il avoit voulu estre célébrée par chacun jour durant mâtine devant l'hostel Nostre-Dame, laquelle fondation a cessé en l'an 58o, parce que ces bastonniers et administrateurs ont emploie les biens de ceste fondation en la despense du pénultième banquet. Car au moyen de ce que l'église etoit demeurée reliquataire vers eux par le compte de ceste année, pour se rembourser ilz ont cessé de payer celuy qui celebroit ceste messe en l'intention du deffunct. Et pour subvenir aux fraiz du dernier banquet ilz ont vendu une maison assize soubz la tonnellerie, où pend pour enseigne l'Homme Sauvaige.
Breef le luxe de ce banquet est tel que le revenu de l'église et hospital y est consommé; mais, qui plus est, les demandeurs ne peuvent estre paiez de leurs groz et distribution... Ce n'est pas tout ; car après ce banquet, horrens et txirpidiis, omnes perstrepiint^ timpanorum tonitus undiqiie exaiiditiir et, Bachantiim more, ces pellerins s'en vont dansant par la rue Saint-Denis, principalement ces vieilles pellerines, avec telle impudance que le vulgaire mesme en a horreur, dum divi Jacobi nomen sceleribus , libidinibusque ita contaminari videtur. Durant ce banquet celui qui dit les mots les plus lasif et qui y fait le plus d'insolance est le mieux estimé, et comme jamais telle assemblée ne se font qu'il n'y aye du scandalle publicque, il y a le procès verbal du commissaire de quartier en main, qui faict foy des propos lascif et aultres villenies qui se commettent après ce banquet; jusque là que s'en estant ensuivy au dernier banquet une sédition publicque, le commissaire du quartier y fut pour y mettre ordre, mais force luy feust de se retirer le plus tôt qu'il peust non sans avoir esté en danger de sa personne. Or est-il que ce banquet a cessé au moyen de la contagion, et comme quelque fois d'un mal il en vient ung bien, cela a esté cause que paulatim recessum est ab hoc paganismo et tandem hec vidgi insaniœ re/renantur ; mais les administrateurs de cest hospital se voyant par la cessation de ce banquet plus de deniers qu'il n'avoyent de coustume entre leurs mains, comme s'ilz ne sauroyent à quoy le mieux emploier ainsy qu'il se faict des parties à plaisir qui ne sont controUés, ilz le veullent aujourd'huy restablir avec tout ce qui en dépend. C'est pourquoy par le second chef de la requestc de l'entherinement de laquelle il est question, ilz supplient la Cour... [de supprimer le banquet ou du moins de déclarer qu'il sera réduit à sa simplicité prim.itivej.
Charpentier pour les deflfendeurs dict : Que trois cens ans sont et plus l'église et hospital saint Jacques est fondé de la dévotion de plusieurs notables bourgeois de ceste ville de Paris qui avoyent eu cest heur par la grâce de Dieu d'avoir faict le sainct voyage et pèlerinage en l'église Sainct Jacques en Compostelle au royaulme de Galice où le
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corps de ce sainct apostre repposc. Pour ce, ceste église est tousjours depuis sa fondation demeurée en patronnage par l'ayde, faict, vaccation advenant, d'aulcuns des chanoines, chappelains ou trésorier de ladite cglisc. La provision et collation en appartient mero^j/re ausdits maistres, gouvernant privativement à tous aultres, ce qui leur est confirmé par plusieurs arrestz tant du conseil d'estat que de ceste cour. Les pèlerins et confrères de ce saint voyage, dès le temps susdict, ont accoustumé tous les ans, les octaves du jour de la solennité de la feste dudict sainct, xxv" juillet, faire assemblée et congrégation en ladite église en laquelle tous pèlerins et pèlerines qui ont faict ce sainct voyage ont accoustumé s'i trouver; se faict procession solennelle; se dict le divin service avec toutte dévotion auquel tous les susdictz pellerins assistent en tout honneur ; n'y a celuy d'eux qui ne s'efforce selon ses moyens de bien faire en ceste église et hospital pour l'entretenement d'icelluy. En signe de quelque resjouissance de ceste assemblée yssue de messe, selon l'antienne institution on a accoustumé, de louable coustumc, de disner soubz les grandes salles dudict hospice que chacun peult veoir ,et congnoistre avoir esté conjoinctes, basties et dressées à cest effet ; en quoy comme il n'y ait [que] chose louable et plaine de recommandation, en conséquence du bien que ce pauvre hospital en receoit, des biens faictz et dévotion desdits pèlerins, néantmoings les demandeurs envieux du bien dudit hospital qui désirent intervertir toutte la police de trois cens ans gardée [dans] les gouvernement et administration d'icelluy, au pretextedesimultes particulierres plaines de mauvaise affection qu'ilz ont conceues contre les deffendeurs qu'ilz les ont pourveuz et introduictz en leurs places, au lieu de les recognoistre du bienfaict receu, demandent par leur requeste que deflenses soyent faictes de faire ladicte assemblée, et par calomnie et faulx donnez à entendre, sauf correction, ont conclud à l'entherinement de leur requeste, en laquelle soubz correction ilz ne sont point recevables attendu ce que dict est.
Et quand aux'insolances et prétendu scandai duquel les demandeurs ont voulu parler, ilz ne justiffieront que jamais il en soit advenu aucun de faict, qu'ilz ne vouldroient toUerer ny souffrir. Hz ne demandent point introduction d'abus comme il n'en y a poinct, mais entretenement de bonne et louable coustume ; et pour ce que pendant ladite assemblée et disner qui se faict es susdictesallede tout le temps susdict et de toute antiennetc, les chanoinnes et chappellains, assistez et accompagnez du trésorier d'icelle, ont accoustumé faire procession autour desdictes salles en signe de dévotion et pour y exciter un chacun, supplyent les deffendeurs humblement la Cour, suivant les antiens tiltres, bulles, fondations et livres de ladicte église, ordonner que lesdits trésorier, chanoinnes et chappelains seront tenus faire ladicte procession et divin service accoustumé ; à faulte de ce faire qu'ilz seront privés d'un
mois de leurs distributions et néantmoings que deffences leur seront faictes de rien entreprendre sur ce qui touche et regarde l'administration du temporel dudict hospital, d'entreprendre de rien démolir es salles d'icelluy comme ilz le veuUent pour prétendre avoir plus de clairté en leurs maisons, faisant abattre lesdictes salles faictes et conjoinctes depuis plus de trois cens ans, des fins de la requeste des demandeurs demandent les deffendeurs absolution avec despens.
Faye, pour le procureur gênerai du roy, dict qu'ilzontveuungantien registre qui porte la fondation de l'hospital Saint-Jacques faict du temps du roy Loys Hutin, auquel sont escriptes les loix et reigle qu'on a voulu avoir observées et gardées, entre lesquelles et presque des premières est celle qui concerne l'assemblée des confrères; en laquelle se trouve par le mesme registre que la royne de France et de Navarre les assista, qui contient qu'ilz s'assembleront à certain jour, yront à la procession, oyront la messe, et après se fera ung bancquet vrayement philosophe, qui est ce qui est escript en ce livre de mot à aultre ; et où il n'y a grand cas à scavoir qu'il sera baillé à chacun un petit morceau de bœuf, un petit morceau de mouton, du ris et une fois à boire; en quoy ilz ne voyent poinct d'abus. Vray est que les confrairies ont esté prohibées et defîendues, tant pour l'assemblée des artissans de chacun mestier que pour evitter les insolances qui se faisoient en dances et bancquets; mais celuy cy n'est ainsy et plustost est de ceulx que les anciens et premiers chrestiens appelloient agapas qui estoient bancquetz plains de modestie, lesquelz n'ont jamais esté deffendus. Ont dict qu'il y a eu changement et que ce bancquet ne se peult faire sans grande couste ; et sy la despense estoit sy grande, comme il est certain qu'elle excedde en ce temps eu esgard à celluy de la fondation, semble qu'il seroit raisonnable, et en supplie la Cour, de limiter quelque somme de quarente ou cinquante escuz pour y emploier et non davantaige. Mais de l'abolir entièrement, il ne se doibt faire ; et doibt l'ancienne fondation estre entretenue, sans y faire dances ne aulcuns scandalles.
Le Parlement ajourne sa décision sur le fond, mais tout en réglant un provisoire qui donne gain de cause aux bons convives. Il ordonne, conformément aux conclusions du ministère public, qu'ils continueront de banqueter, sauf à se régler sur les antiques traditions de la confrérie et à se réjouir à leur grande table de 800 couverts, s'il leur plaît, pourvu que ce soit sans chère délicate, sans bruit, sans scandale et sans danse. Deux ans après, en r586, intervint une transaction par laquelle il fut réglé que
les baux et les réparations des propriétés de la confrérie n'auraient plus lieu désormais qu'en la présence du trésorier assisté de deux chanoines et deux chapelains, et aussi qu'ils seraient présents à la reddition des comptes. La confrérie retrouva encore quelques beaux jours ; elle conservait ses nombreux immeubles, son riche trésor de reliques, elle continuait ses processions splendides qu'admiraient les Parisiens, elle s'ingéniait à faire des prosélytes et répandait, pour séduire les âmes, de petits livres contenant la « grande chanson des Pèlerins de Saint-Jacques » :
Quand nous partîmes de France
En grand désir, Nous avons quitté père et mère
Tristes et marris ; Au cœur avions si grand désir D'aller à S. Jacques ; Avons quitté tous nos plaisirs Pour faire ce saint voyage :
Nous prions la vierge Marie,
Son fils Jésus Qu'il lui plaise de nous donner
Sa sainte grâce, Qu'en paradis nous puissions voir Dieu et monsieur Saint Jacques K
Mais ce qui manquait aux pèlerins, c'étaient ces nombreux donateurs et testateurs qui les avaient si longtemps soutenus dans un état de prospérité. La pénurie ne tarda pas à faire renaître les procès entre le clergé de Saint-Jacques-l'Hôpital et ses administrateurs laïques. En 1634 les chanoines recommencèrent à soumettre leurs doléances à la justice, à fournir la preuve du déchet croissant de leurs bénéfices et à demander à grands cris que
I. C'est le premier couplet : la chanson en a dix-sept. Elle est imprimée en tête d'un petit livret in-32 qui fut sans doute public bien des fois. L'édition que nous en avons sous les yeux contient, en 48 pages, trois autres chansons semblables, une complainte sur un pèlerin assassiné en route, l'histoire d'un gentilhomme qui s'est fait capucin, une oraison à S. Jacques, deux listes des reliques de l'église de Compostelle, et un itinéraire de Paris à S. Jacques, le tout enrichi de gravures. Elle porte à la fin une approbation signée de l'avocat Grosley, père de l'académicien, qui s'en excuse par les termes en lesquels il la donne : « J'ai lu le présent Livret, dont on peut » permettre l'impression, vu l'ancienneté de la composition. A Troyes, ce » 7 août 1718. »
l'administration fût retirée aux confrères pèlerins. « Si on examine, disaient-ils, la qualité de ces pèlerins et la médiocrité de leurs conditions, elle répugne à leur laisser seuls le gouvernement des biens de cet hospital qui demande des lumières audessus de celles que leur éducation et la bassesse de leur profession ne leur permet pas d'avoir. » On ajoutait que leurs occupations privées ne leur laissaient pas le temps de s^appliquer suffisamment aux soins de gestion dont ils étaient chargés ^ et qu'il avait fallu souvent leur adjoindre, par voie judiciaire, soit d'autres bourgeois expérimentés, soit des gens de loi des plus habiles.
Les plaignants obtinrent gain de cause. Par un arrêt de la Chambre royale en date du 5 mai 1676, la confrérie fut dépossédée de tous ses biens qui furent transférés avec les charges qu'ils comportaient entre les mains de Tordre hospitalier de Saint-Lazare. Elle ne conserva que la permission de continuer sa procession annuelle. Les biens en question consistaient à cette époque en quarante-cinq maisons à Paris, cinq auvents ou échoppes adossés à Péglise, quelques rentes et une cinquantaine d'arpents de terre à Mitry, au diocèse de Meaux, tout cela ne produisant que 24,000 livres de revenu. Le personnel ecclésiastique se composait alors du trésorier, qui n'avait pas changé d'attributions ni de titre depuis la fondation, de huit chanoines, de douze chapelains, de quatre vicaires, dont Pun était maître des enfants de chœur, d'un sacristain et d'un bedeau. D'autres arrêts se succédèrent tantôt donnant gain de cause à la confrérie, tantôt aux chanoines, suivant que l'une ou l'autre partie avait plus d'accès auprès des juges, mais la confrérie était bien morte et ses biens finirent, vers le milieu du xvrri'' siècle, par être fondus dans ceux de Phôpital général, c'est-à-dire de l'administration générale de la bienfaisance publique de Paris.
I. L'exactitude du fait ressort, entre autres circonstances, de celle-ci qu'en 1443 la confrérie décida qu'elle nommerait trois gouverneurs au lieu de deux, ce qui depuis fut toujours exécuté.
Le Trésor.
Si diminuée et si dépréciée que fût la confrérie de Saint- Jacques dès le xvi" siècle, elle conserva aussi longtemps qu'elle vécut les précieux joyaux qu^elle avait accumulés peu à peu dans ce qu'elle appelait avec raison son Trésor. Les maîtres et gouverneurs dans la détresse, et assignes devant les tribunaux par des bénéficiers affamés, aliénaient leurs immeubles, vendaient leurs rentes, laissaient leurs maisons périr faute de réparations, mais ne touchaient pas aux reliquaires d'argent massif, legs pieux de leurs prédécesseurs. Les Jours de grande fête, on établissait devant le grand autel une longue table dorée construite exprès pour cet usage, sur laquelle on rangeait la collection tout entière pour l'exposer aux yeux des fidèles ; les doyens ou autres officiers de la confrérie se tenaient tout le jour de garde auprès de cette table et recueillaient les aumônes que les curieux donnaient.
La pièce la plus importante et probablement la plus ancienne de ce trésor était un reliquaire que la confrérie tenait de la générosité d'une reine de France, Jeanne d'Evreux, femme de Charles le'Bel, qui était venue elle-même en faire présent à l'église au mois de mars i326. Voici la description de ce bien regrettable ouvrage d'orfèvrerie, tirée d'un inventaire daté de Tannée 1666 :
Un grand reliquaire où est représenté saint Jacques deboult tenant un bourdon au-devant duquel est l'image du roy Charles et de Jeanne son espouze, à genouil, tenans de leurs mains un brancard d'argent vermeil doré sur lequel est un reliquaire d'or en forme de chappelle. Dans laquelle chappelle ou reliquaire est un os de saint Jacques, de deux poulces moins deux lignes de long, pesant un gros. Le dessous est en forme de terrasse soutenue de quatre lyons, le tout d'argent vermeil doré pesant xxxv marcs ij onces. Le brancard portant ledit reliquaire pèse vij onces demy gros d'argent vermeil doré. Au-devant de ladite forme de terrasse est écrit ce qui suit en lettre fort gotique et ancienne :
« L'an mil trois cens vingt six, au mois de mars, Charles, par la » grâce de Dieu roy de France et de Navarre, et la reyne Jeanne sa » chcre compagne, fille du comte d'Evreux, donnèrent un os de mon- » sicLir saint Jacques de Galice, ainsy comme il est icv esbergé à
» l'ospital du dit saint Jacques fondé nouvellement à Paris, séant en » près la porte Saint-Denis. »
Les comptes de la confrérie pour l'année i326 ont conservé doublement la trace de ce présent de la reine: i» par quelques autres menues générosités dont la bienfaitrice le fit précéder ou suivre; 2° par quelques menues dépenses que la fête occasionna.
Voici ces deux articles :
A Jehan du Creus pour madame la royne Jehanne, x 1. Recepte du don que la royne donna, le samedi ïf jours en may, quant ele offri le joiau d'or et d'argent où il a un os du bras mons. S. Jaques : premièrement ij draps d'or que Etienne Chevalier vendi à Laude Belhomme xxviij 1. t.; itemxxiv torches qui furent vendues à Thomas de Malaunay et pesèrent 11 1 1. et demie, chascune livre xxxij d., valent xiv 1. xviij s. iv d. Somme des dons de la royne xxxvij 1. vj s. iv d.
Mises quant la royne donna le joyau dessus dit : Premièrement pour xl torches semées de coquilles que Thomas de Malaunoy fist, qui pesèrent 460 1. et demie, et ot pour chascune livre qui fu arse xld.,et reprist celle que nous li rendismes pour xxxivd. la livre, et li en rendismes 437 1.; item pour coquiller lesd, torches iv s. Somme pour ce luminaire xv 1. x d.
Pour xl variés qui portèrent les torches dessus dites xxvj s. viij d.; pour xxiv variés qui portèrent les xxiv torches la royne xvj s.; pour le mestre qui joua les ogres et pour ses despens, X s.; pour un tumberiau qui aida à oster la boe et pour voierie, iv s. vj d.; pour le boute-boe et un varlet qui aidia à charger le tumberiau, iij s.; pour variés qui netoierent le monstier et les loges, xxviij d.; pour ij sergens qui firent commandement à oster la boe, ij s.; pour autres despens qui furent faiz pour boire au matin, tant pour dames et damoiselles, pour chevaliers et escuiers et pour huissiers d'armes comme pour autres gens, pour pain, pour pastez d'anguille, pour façon de pastez et pour herbe qui fu jonchée, xlix s.; item pour vin blanc et pour vin de S.-Poursain, xvj s. viij d. Somme pour tous les despens quant la royne donna le joyau, xxj 1. xiij s. ij d.
Peut-être cet objet précieux, ce fragment d'os de saint Jacques, provenait-il du trésor de la couronne de Navarre et, peut-être aussi, la munificence royale ainsi que l'essor subit de la confrérie s'expliquent-ils très-naturellement par des vues politiques, par le désir d'intéresser les Parisiens à ce qui se passait
dans les Pyrénées. Quoi qu^il en soit, donner cette relique à Péglise de la rue Saint-Denys, c'était assurer sa fortune. Les autres joyaux qui vinrent successivement s'y joindre et grossir le trésor des pèlerins, bien que très-inférieurs à celuilà, ne sont pas sans intérêt et Ton me saura gré, je pense, de tirer des comptes de la confrérie les principaux renseignements qui me sont tombés sous les yeux, concernant ce sujet. Je me borne à les faire suivre dans Tordre chronologique :
Pour brunir Tymagc saint Huitasse, xij s.; pour l'estui saint Huitasse, Ixiv s.; pour le tartaire de quoi l'estui du menton S. Huitasse fu Une, ixs. vj d.;pour faire un pic d'argent au saintuaire de la vraie croiz, iij s. (1327),
Pour brunir S. Huitace et les autres saintuaires appareillier, xvj s. (.333).
Pour brunir les chandeliers d'argent, les platiaus et l'encencier vj s. vj d.; item pour faire brunir S. Huitace, la chace des XI Mille Vierges et les autres reliques, vj s. (i338).
Pour un saint Nicolas d'argent qui por[te] une fiole où il a de Tuille S. Nicolas du Bar^, vj 1. xvij s. (i34o).
Pour la façon de l'estui au saintuaire que sire Pierre des Essarts donna, xxxvj s. (iSqa).
Pour rappareillier les crois et rebrunir la chace des XI Mille Vierges et les autres reliques, xvj s. (i343).
Pour rappareiller le saintuaire de S. Huistace et l'encencier, et pour deux onces d'argent qui y ont esté mises, xlivs.; item pour paindre à huille les aumaires du comptouer où sont les reliques, xxvij s.; pour une pallete de fer pour l'cncensier, x d. (1348).
Pour brunir le grant jouel de mons. S. Jaques, vj s. (i35i).
Pour la réparation du joiau d'argent à deux angelos qui estoit depecié, iv 1. vj s. (i339).
Pour les ymages des enfans S. Huistace et les bestes qui les portoient ostez du joyau S. Huistace, qui pesoient x mars iij onces d'argent, vendus v f. le marc, valent parmi iij s. d'avantage xlvj 1. xvj s.; item pour la vieille coronne Nostre-Dame et la son filz, où il avoit ij mars iij onces d'argent, vendu x 1. xvj s.; item pour brunir les saintuaires, faire ij chatons d'or et ij esmeraudes en la chasse 3. Jaques et faire clefs à fermer les ymages sur les entablements, pour tout Ixij s.; item pour paindre des ymages les visages, xij s.; item pour un lyon et un leu et les ij enfans S. Huistace moUer de cuivre, argcntcr,
I. Saint Nicolas de Bari au royaume de Naples, apporté de l'Asie-Mineure dans cette ville, en 1087, par quatre pieux marchands de cette ville, suintait constamment par la tête ime huile des plus bienfaisantes.
brunir et mettre à point en lieu des autres d'argent qui sont ostez et vendus si comme il appert par le tiltre des receptes des choses vendues ix 1. X s. (i363).
Pour or dont on dora la chace des XI Mille Vierges, cxij s. (i368).
A Jehan Popelin, orfèvre, pour faire un saintuaire où il a du lait Nostre-Dame que tient l'ymage Nostre-Dame d'argent, où il a once et demie d'argent, et pour le dorer, xlj s. iij d.; item pour faire un chief de coivre doré, pesant xij mars, ou quel est mis le chief de sainte Panthalée, xvj 1. (iSyS).
Pour blanchir, dorer et faire pies neufs aus lyons du jouel saint Huistace, xlviij s.; item pour brunir les autres reliques d'argent, xl s. (1376).
A Jehande Nangispour ij onces viij estelUns d'argent mis en l'image Nostre-Dame, de sainte Katherine, en l'angelot de S. Nicolas où il failloit et un fanon en la mitre, pour les ij angelos du porte-Dieu et pour pluseurs autres choses qui failloient esdites reliques, xxx s.; avi dit Jehan pour la façon de l'entablement de sainte Katherine et y souder une feulle et une autre pièce en lieu d'esmail et dorer l'entablement qui estoit blanc et pour le hacher, xxiiij s.; pour faire une couronne soudée au queuvrechief de Nostre-Dame, xx s.; pour une feuUoile et esmailler les ij esmaux et dorer les ij angelos au cristal, coût xlviij s.; pour les grans tabliaus et la coupe où Corpus Domini repose, viij s.; à la brunisseresse pour avoir bruny toute la besoigne dessus dite et mise à point la chasse de cuivre et l'entablement de S. Huitasse, xlviij s.; — A Jehan le Huchier . . . pour une table qui porte environ xviij pies de lonc, un pié et pleine palme de lé et demi pié d'espoisse pour mettre les reliques dessus ledit autel, iv 1.; à Jehan Biterne pour avoir paint la table du grant autel de fin or bruny et avoir peint la couverture d'icelle, les ij reprinses qui sont aus ij bous d'icelle, d'or mat . . de marchié fait à lui, Ix frans valant xlviij 1. p.; à lui pour iij papiers d'or mat ent. à peindre lad. ymage de S. Jaques et les ij angles, quer il ne les devoit peindre que de couleurs et certains des beneficiers prièrent qu'il fust d'or et ilz en paierent volontiers certaine portion . . . pour les iij papiers dessusd. à Ix s. le papier, valent ix 1. (i388).
De sire Philippe GifFart, conseillierdu roy, et japieça^ gouverneur d'yceulx église et hospital, un petit ossement de la poitrine du benoit apostre mons. S. Jaques, lequel lui avoit esté donné à Thoulouse si comme il appert par lettres de mons. l'abbé de S.-Cerny sur ce faittes, lesquelles il lessa au trésor dud. hospital, aus dits gouverneurs, avec le dit ossement ou reliquaire, presens pluseurs des confrères de la confrarie dud. hospital; et avec ce donna aud. hospital xij escus d'or
I. En l'année iSyy-i^yS
pour iiidcr à ierc vcsscl d'argent à mettre et hesberger le dit ossemcnt ou reliquaire, et j^our ce qu'il n'a peu estre fait pour ceste présente année, les dits gouverneurs font recepte en ce présent chapitre d'iceulx xij escus d'or dessus dis, x 1. xvj s. p. (1392).
A Jehan Quignon, orfèvre, pour avoir rappareillic le joyau de S. Eustace et sainte Katherine et la chasse, xx s. (1394).
A Symonnct de la Fosse et Jehan le Gros pour avoir bruny et rafreschy les reliques communs, c'est assavoir S. Jaques, le chief des XI Mille Vierges, une ymage de Nostre-Dame, une petite crois, les a[nJgclos, sainte Katherine, xxxvj s. p. (1404).
A Jehan Brisset et Jehan Enguerran, orfèvres, pour avoir faict ung joyeau d'argent doré à porter Corpus Domini le jour de la fête du Saint-Sacrement, lequel joyeau est fait sur ung entablement d'argent doré, où est l'ymage de mons. S. Jaques, assiz en ung perron soubz une voulte, sur laquelle sont deux angels tenansung soleil couvert de crestaulz, où ce assiet le Corpus Domini, icellui joyau pesant xlij mars, iv onces, xv estellins, d'argent, sans en ce comprendre les diz crestaulx, pour ce, au pris de x 1. t. le marc, cccxl 1. xv s. p. (1475).
Pour avoir refFait et ressouldé deux charniers deleton au reliquiaire où est le chief de saincte Panthalée, l'une des XI Mille Vierges, iij s. p. (1478).
A Jehan de Bernay, orfèvre, pour avoir fait ung diadème à S. Eustace, pèsent cccxij esterlins et obole ; pour le dit argent iv 1. iij s. v d.; pour avoir bruny led. joyau, pour la façon du diadème et pour les pierres, cviij s. (1485).
Item, fut conclu, au trésor, pour ce qu'il n'y avoit point céans de reliquaire de S. Claude, dont avoit en l'église aucunes reliques, que ung ymage de S. Nicolas qui anciennement estoit au trésor et deux anges et ung pié tout d'argent seroit comme en ung S. Claude, et en lieu de la croce d'evesque aroit une croix d'arcevesquc; et, pour ce faire, tant pour-la dorure où ont esté employés siz ducas et oultre en argent iij onces vj gros, et pour la façon, payé à Pierre Bricet, orfèvre pour tout xix 1. viij s. — Pour avoir redoré une ymage de Nostre- Dame qui est d'argent et rafrechi le visage et fait une couronne neufve payé aud. Bricet, v 1. x s. (14S7).
Pour la façon, dorure, rebruny et reparé le grand joyau pour y mettre la dan et coste de saint Jaques, pour le cretail ouquel ont esté amployés vij onces argent blanc, vj esterlins et un félin d'or, à Jehan Brissot, orfèvre, xxvij 1. v s. ij d. — Pour l'achat de xiiij parles achetées de Robert Pouchepain pour mettre et enrichir le dit reliquière, vij 1. xij s. (1490).
A Guillaume du Pré, orfèvre, pour avoir redoré et fait ung esmail ù la boiste d'argent où l'en met la pain à chanter; pour avoir fait ung gril et ung fanon à l'imaige S. Laurent, et rebruny et retïait les
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esmaulx qui sont au pié, rebruny la petite croix que l'on met sur le grant autel . ., Ivj s. p. (1495).
Marché fait avec Francoys de Resnes, orfèvre, ... de refaire en aultre façon et de plus grant monstre la terrasse du grant baston de la confrarie selon le patron à luy baillié, laquelle terrasse sera remplye de personnages, de bestes et aultres choses, et aussi faire deux anges aux deux costés du dit baston qui seront de demy pied de hault au dessus des tourelles qui tiendront chascun ung chandellier pour mettre ung cierge etc., xix 1. iv s.; item à Jehan Triboulet orfèvre, pour le patron par luy fait de terre, du dit ouvrage, xiv s.
Receu de messire Guillaume Michel, curé de S. Laurens et chanoine de céans, à cause de certaines reliques de lad. église qu'on luy a prestez pour le jour et feste de S. Laurens, ij s. p. (i5oo).
Je termine ce chapitre d'orfèvrerie en prenant dans l'inventaire dont j'ai parié ci-dessus, Tinventaire de 1666', le reste des indications qui s'y trouvent relativement aux reliquaires :
Un autre reliquaire, d'un pied de hault, de l'image saint Claude en habict episcopal, tenant de la main gauche sa croix 2, au devant duquel est un reliquaire de verre en rond, long de cinq pouces, porté par deux anges, posé sur une platte forme soustenue par quatre pattes de griffon. Sur la dite platte forme, il y a quatre escussons en forme de treffes, de bas reliefs armoriés de quatre armoiries différentes. Autour duquel platte forme est escrit en lettre gotique fort antienne : De camisia domini Ludovici régis. — De aiissibus sancti Pancratii mart. — De casubla domini Servagii. — Autour de la mitre y a trois pierres, de fort peu de valleur, enchâssées. Le tout d'argent vermeil doré pesant vj marcs.
Item, un autre grand reliquaire aussy d'argent vermeil doré où est représenté S. Jacques assis sur une roche, sur une terrasse soutenue par six lyons ; lad. image tenant d'une main un livre et de l'autre un bourdon. Au devant de ladite image est une bustière ou reliquaire dans lequel est partie d'une coste de S. Jacques donnée le 7 mars 1616 comme appert par le certiffîcat et attestation cy après transcrit. Autour dud. image S. Jacques sont six piliers soutenant un dosme au-
1. C'est un registre in-folio, coté 427, superbement relié aux insignes de la Confrérie, S et J enlacés, coquilles, bourdons, gravés à profusion sur les plats du volume, avec la statue de S. Jacques assis au milieu de tous ces ornements et ce titre en tète : « Inventaire des reliques et reliquaires, argen- » terye, ornements de l'église et autres meubles appartenans a l'hospital » S.Jacques aux pèlerins à Paris. »
2. Ce reliquaire doit être celui qu'avait exécuté Pierre Brisset en i486.
dessus, au devant duquel est un reliquaire de cristail gros comme un œuf dans lequel estunedent dud. S. Jacques le Grand; au dessus dud. dosme est un autre reliquaire carré soutenu par deux anges à genoil dans lequel reliquaire est une espine de la vraye couronne de N. S. J. G. au devant duquel est un cristail. Tout le dit reliquaire pèse 40 marcs.
Coppie du ccrtifficat qui est dans le dit reliquaire sur lequel la relique est posée, envelopé d'un taffetas rouge cramoisy :
« Gejourd'huy 7 mars 16 16 ayant, par nous Augustin Gamusct, Jean du Fresne et Pierre Montmireau, bourgeois de Paris, à présent maistres et gouverneurs de l'église et hospital S. Jacques, fait faire ouverture par Jacques Pijars, maistre orfèvre à Paris, du présent reliquaire, s'est trouvé dans icelluy avec la relique estant le mémoire en parchemin duquel la teneur ensuit :
« Partie d'une des costes du corps de mons. S. Jacques le Majeur, apostre de N. S. J. G. et martir, laquelle a este donnée à l'église de céans par noble homme et sage M'' M'' Jean Morin, conseiller du roy Nostre Sire et son lieutenant criminel à Paris, qui dit l'avoir eu et recouverte en la succession d'un sien oncle en son vivant M« d'hostel du duc de Nemours et seigneur de Carlatte et Muratte, mise et aposée le présent reliquaire par nous, Jean Lebel, prebstre trésorier et chanoine de l'église et hôpital de céans le mercredy dernier jour de décembre i539 . . »
Item, un autre reliquaire, vulgairement appelé le Baston de la Gonfrairie, qui est faicte en forme de montaigne, au hault duquel est l'image S. Jacques assis, de hauteur de 9 pouces couvert d'un chapeau et d'une escarcelle soubz son bras droict soutenu d'une escharpe tenant à la main droite un bourdon et de l'autre un livre ouvert. — Aux piedz de la' dite image sont deux petits pellerins, l'un ayant son chapeau par terre et l'autre le sien sur son dos. — Et plus bas est un pèlerin assis à terre qui a son chapeau par terre et boit dans sa calbasse; à costé dud. pellerin est un mullet chargé de vivres, qui va montant la montaigne; à l'autre costé manque une pièce et au près sont deux li massons. Et encore plus bas, sont deux anges debout tenant un cristail dans lequel y a plusieurs ossements de saincts. A un costé sont trois arbres, sur l'un est un oiseau. Au costé droict de l'image S. Jacques est un pellerin à genoux, hault de six pouces tenant à sa main gauche son bourdon, .son chapeau sur ses espaules tenu d'un cordon d'argent, à costé droict son escarcelle soutenue d'une escharpe ; de la main droite il présente au sainct un autre petit pellerin hault de 3 pouces, qui est la représentation du pellerin qui avait été pendu ayant la corde au col. Au costé gauche du saint,
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est représenté une femme à genoux, qui est la mère du dict pellerin pandu, ayant les mains joint, tenant son bourdon à sa main, son chapeau sur ses espaules et un petit barillet sur son costé gauche ; la dicte femme, haulteur de 6 pouce. Aux deux costés et estremitez sont deux anges de 6 pouce de hault, chascun deux ailles, tenant chascun un chandelier hault de 3 pouce. Plus quatre autres petits anges, haults de 3 pouces jouant d'instruments. — Au dessoubz est le pied en forme d'une irlle entourée de tourelles et murailles, qui soutienne[nt] le dessus avec atache et visse, et pardessus sont 12 coquilles atachées avec clavette par dedans, cinq bourdons avec gibesière, la 6« perdue, sept petites coquilles, la huitiesme estant perdue. Et plus bas est une forme de chasteau, fermée de muraille à carneaulx, de deux pouces de hault, ornez de six tours hauteur de 2 pouces etdemyet à chascun une petite tourelle en forme de lanterne. 11 y a deux entrées au dit chasteau où est représenté une herse chascune et les dessus des portes eslevée de . . . (sic). Au devant de chascune porte est représenté un pellerin, l'un entrant, l'autre sortant, avec leurs bourdons. Au dessoubz est un pied de bois à douille qui se monte sur un pied de bois doré. — Le tout est d'argent vermeil doré, le cors dud. baston poise 27 marqs deux once quatre gros; le pied poise unze marqs, une once, quatre gros; le pied poise unze marqs, une once, quatre gros; les 4 petits anges un marq, 4 once; le tout poise 40 marqs.
Remarques sur l'histoire générale.
Si, au lieu de chercher dans les archives de Saint-Jacques les infiniment petits de l'histoire, on s'efforce d'y découvrir quelque trace des faits généraux, on ne perdra pas entièrement sa peine. Les morts de rois, les sacres de nouveaux souverains, les entrées, les processions politiques, les visites de princes étrangers, les événements de guerre ont fidèlement trouvé leur petit écho dans le comptouer de la rue Saint-Denys, chaque fois qu'il résultait de révénement le m.oindre denier à débourser pour la confrérie. Ce sont les grandes choses vues par le m.enu. En voici quelques exemples :
Pour aler à la pourcession à Saint-Denis au cors du roy [Charles le Bel], iv s. (i328). — Pour porter lettres en Flandres à l'evesque d'Avranches pour baillier au roy, xlviij s. (1329 ; la bataille de Cas-
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sel est du i3 août i328). — Donne aus vallès qui tendirent les cordes pour encourtincr quand le roy vint d'Angleterre à Paris, vij s. (i36i). — Aus vallès qui encourtinerent quant le roy [Charles VJ vint du sacre, et qui descourtinerent, iv s. (1364). — A Denys le serrurier, pour une clef à l'aumaire des boistes [servant de troncsj, un fermant au coffVe devant l'autel Nostre-Dame, deus croches à tendre les cordes quant le roy [Charles VI] vint du sacre, deux clés et deux crampons pour la serrure de l'uis de l'ospital, une clef à uneaumaire du trésor et [pour] atachier les chiennes [chaînes] qui tiennent les livres, xx s. (i38i). — Receu pour les reliques, le mercredi, xxix« jour d'ottobre, l'an dessus dit [iSgS], auquel jour mons. le cardinal de la Lune, très noble et puissant prinpcemons. le duc d'Orléans, pluseurs prelas et autres seigneurs et très grant foison de peuple vindrent au dit hospital aus processions générales pour le roy nostre sire [pour la folie du roi], pour tout vj 1. p. (1394). — Pour deux chappons de haulte grosse et deux quartiers de mouton, pour ce que on cuidoit que mons. le Bègue de Vilaines venist au siège de la confrarie, xix s. (1394). — Du don du roy nostre sire, le dimanche xxviij' jour de janvier, feste de S. Charles, quant il vint en pèlerinage à mons. S. Jaques, xx escus valant xviij 1. p. (1397). — Pour le luminaire du service de mons. de Bourgongne ... ; au paintre qui a paint les escus qui ont esté mis aus piliers de l'esglise en faisant le service de mons. de Bourgongne, Ixiv s. (1420). — Pour corde achetée quant le roy d'Angleterre entra à Paris, pour tendre devant l'église, xxviij s.; pour doux et croches pour tendre la tapisserie devant l'église, iii s. iv d.; a ceulx qui ont tendu et destendu les dites cordes et courtines et tapisserie, xxii s. viij d. (1423). — Pour un cent de grans croches pour tendre les tapis du dit hospital devant la ditte église, le ij'' de décembre m. cccc. xxxj, pour la venue du roy Henry, lequel fut couronné en l'église de Nostre-Dame de Paris, pour ce ij s. (1432). — Pour quatre chevrons neufs achettés à Petit- Pont pour tendre les tappis devant l'église et hospital à la venue du roy N. S. [entrée de Charles VII] et pour l'aménage d'iceulx, ix s.; pour ung cent de grans croches à tendre iceulx tappis et pour iiii 1. de menue corde à faire ciel en la grant rue ; pour la cousturiere qui cousist les draps et nappes pour faire le dit ciel, pour le aider à tendre, et pour oster la boe devant l'église, x s. iv d.; à deux compaignons l'endemain que le roy arriva, pour descendre la tapisserie, le ciel et Ls cordes, iv s. (1438). — A deux compaignons pour avoir rapporté une des grandes fourmes de lad. église, laquelle avoit esté portée au palais pour la recepcion du roy, avecques autres tables et fourmes, et n'avoit esté rapportée, pour ce viii d. (1462). — Pour trois chappeaulx de violettes pour la croix et les reliqueres de mons. S. Jaques et S. Eustace, qui furent portez en procession en l'église
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S. Germain-des-Prez, ou temps de pestilence, et pour trois autres chappeaulx pour autre procession faicte en l'église S. Germain-l'Auxerrois, xx d. p. (1467). — La chapce de mons. saint Félix, calices et autres reliques et joyaux que les chanoines de Montmorency avoient mis en garde ou trésor de l'église et hospital de céans, quant le duc de Bourgongne s'efforsa de prendre la ville de Beauvaiz, leur furent tous renduz le xix^ juillet m. cccc. Ixxvj.
Deux faits plus importants feront mieux apprécier cette série de renseignements.
Nous savons par les historiens, notamment par Froissart, que le roi Cliarles IV mourut à la Chandeleur (2 février) de l'an i328, laissant la reine sa femme enceinte, et déclarant que si l'enfant à naître, unique héritier de la couronne, était une fille, les grands du royaume éliraient entre eux Phomme qui, suivant Pusage des Francs, devrait monter sur le trône. L'enfant fut une fille, en effet, qui naquit le i^"" avril i328 et qu'on nomma Blanche. C'est un des événements considérables de notre histoire et parfaitement connu, mais un détail que l'on ignore. Je crois, est que rhôpital des pèlerins fut choisi pour lui servir de théâtre. Est-ce parce que les spacieux bâtiments de la confrérie Jouissaient du double avantage d'être voisins des champs et abrités derrière les remparts de Paris? Est-ce par un penchant particulier de la reine pour la maison de Saint-Jacques ou pour les gros bourgeois de Paris qui en étaient les patrons ? N'est-ce pas plutôt parce que le roi présomptif était Philippe, fils de Charles le Valois, qui fut en effet Philippe VI, et que Charles, ayant pris la part la plus active à la réorganisation de la confrérie et s'en étant montré le plus haut protecteur \ les confrères étaient tout dévoués à sa famille ; en sorte qu'il n'y avait pas de lieu plus sûr pour empêcher toute intrigue dont le but aurait été la supposition criminelle d'un enfant du sexe masculin ? La prétention de Philippe, si c'en fut une, réussit à souhait, sans qu'aucun soupçon se soit élevé sur la naissance de la petite Blanche, mais on aimerait mieux que cette naissance, si favorable à son intérêt, se fût passée en autre lieu.
Le fait, en lui-même, est mis hors de doute par les renseignements que voici.
Le 3o Juillet i328, les deux maîtres et gouverneurs, Pierre de Compans et Henri le Pellicr, rendirent le compte des recettes et dépenses qu'ils avaient faites et parmi lesquelles se trouvent :
I. Voy. t. I, p. igS (note 3) et
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a Pour fucrrc quant la royne Jchannc fu aportée à l'ospital, v s.; pour vin que l'on donna à boivre à sa gent, iij s. ij d.; pour la quittance des ce liv. que nous eusmes du roy, xviij d. . . . pour un tumberiau pour oster la boe quand la royne fu aportée à Paris, vj s. . . . des trésoriers nostre sire le roy pour don qu'il donna à l'hospital, ce livres flebes. »
Ce compte s'applique, il est vrai, à l'année écoulée de juillet i328 à juillet 1329, et l'accouchement était du i""" avril i328; mais tout ce qu'on peut en conclure est que ces menues dépenses n'avaient pas été payées immédiatement; car la suite du compte, en parlant, à propos de la reine, de gésine et d'une « chambre de la gésine » qu'on transporte d'une partie de l'hôpital dans une autre, ne laisse pas de doute, — s'il pouvait s'en élever sur ce point, — que la reine avait été « apportée » à Saint-Jacques pour y faire ses couches.
La grande et tragique histoire d'Etienne Marcel s'éclaire aussi à la lumière des archives de la confrérie. Tous les historiens de France racontent avec émotion les actes de ce riche et vaillant bourgeois de Paris, rêvant d'unir et de coaliser contre la noblesse et la royauté toutes les communes françaises, maître absolu de la capitale pendant deux ans, de i356 à i358, puis succombant sous le poids d'une entreprise que le plus grand nombre des bourgeois d'alors ne pouvait comprendre, et, bientôt acculé aux dernières extrémités, se livrant lui et les Parisiens à un compétiteur du roi légitime, à Charles le Mauvais, par un obscur complot dans lequel il trouve la mort, massacré par ceux mêmes qui avaient été ses partisans. Les principaux auteurs du meurtre de_ Marcel sont Jean Maillart, Pépin des Essarts et Jean de Charny, et deux jours après la fin tragique du prévôt, un échevin , son complice, a la tête tranchée sur l'échafaud : c'est Charles Toussac. Tous ces noms figurent à chaque rôle dans les comptes de Saint-Jacques, En effet, Marcel, comme un grand nombre d'autres personnes de sa famille et de son nom, en était un membre zélé. Nous avons eu l'occasion de le noter une fois, en l'année r338 (t. I, p. 212), comme assistant à la séance de l'élection des gouverneurs, mais il est nommé souvent dans les procès-verbaux de ces assemblées; il y était assidu et il fut notamment un de ceux qui reçurent et ouïrent les redditions de comptes qui eurent lieu le dimanche 18 décembre i356 et le dimanche 5 novembre 1357. Son alliance avec ce funeste Charles, roi de
Navarre et comte d'Evreux, à qui ses contemporains ont infligé le nom de Mauvais que l'histoire lui a gardé, paraît une alliance injustifiable ; mais on ignore que la confrérie était inféodée par une reconnaissance fraîche encore à la fille de Louis X, Jeanne, comtesse d'Evreux et mère de Charles. On s'est demandé par quelle imprudence Marcel avait offert d'introduire l'ennemi par les deux portes de Saint-Denys et de Saint-Antoine dont il n'avait pas la surveillance immédiate; c'est qu'il pouvait se croire assuré, tout au moins, de la porte Saint-Denys, puisque les bâtiments de Saint-Jacques en étaient distants de vingt pas et que, dans la salle du banquet, l'on pouvait cacher et disposer une petite armée. Or, c'est dans la nuit du 3i juillet au i^'août que l'illustre prévôt des marchands fut tué, c'est-à-dire précisément pendant la semaine du siège; et nos comptes portent le témoignage d'un grand trouble qu'éprouva la confrérie dans ce moment, car le siège n'eut pas lieu cette année-là. Je ne fais ici qu'ouvrir un aperçu; il vaudrait la peine qu'on fît une étude spéciale des ressources que peuvent offrir les archives de Saint-Jacques pour ajouter à nos connaissances sur l'histoire de Paris au temps d'Etienne Marcel.
Conclusion.
Ma conclusion sera d'inviter les érudits parisiens à scruter plus et mieux que moi, qui n'ai fait que les effleurer, ce qui leur reste des belles archives de l'administration de l'assistance publique, et de remercier d'abord l'ancien Directeur, feu M. Husson, grâce à la bienveillance duquel j'ai pu les étudier jadis (de i858 à 1864), puis leur archiviste actuel, M. Brièle, mon très-digne confrère de l'École des chartes, qui aura toujours droit à notre reconnaissance pour avoir su préserver des funestes incendies de 1871, sinon son dépôt tout entier, au moins les parties qui en étaient la fleur et en particulier le fonds tout entier des Pèlerins de Saint-Jacques.
Henri Bordier.
LE PLAN DE PARIS DE PIGAFETTA
L'édition in-quarto de la relation du siège de Paris, parPigafetta, devait être accompagnée d'un plan; Pauteur a soin de nous en prévenir sur le titre même de son livre : Relatione delV assedio di Parigi, col dissegiio di quella cita e de hioghi ciconvicini. Ce plan manquait cependant dans les rares exemplaires connus en France, et le traducteur de Pigafetta, ainsi que le bibliothécaire de la Ville de Paris, Pavaient vainement cherché en Italie, en Angleterre, en Suisse et en Allemagne. Le hasard nous l'a fait découvrir à la bibliothèque de l'Institut, et la Société de PHistoire de Paris a voulu publier une réduction héliographique de ce document, qui complète l'intéressant travail de M. A. Dufour (de Corbeil] sur Pigafetta'.
Ce plan mesure 55 centimètres de largeur sur 40 de hauteur. Son champ, très-vaste, comprend Pensemble du théâtre de la guerre, depuis Sens jusqu'à Dieppe, et depuis Meaux jusqu'à Chartres. Il est gravé à l'eau-forte, et signé : Natal Bonifatio da Sibenicco fece. In Roma^ i^Çi- Outre les nombreux renseignements qu'il fournit, on y trouve de jolis détails et une ornementation générale assez soignée, qualité commune à la plupart des œuvres italiennes de cette époque. Ce n'est donc point une cane sèche et nue comme celles qui se publient aujourd'hui. En haut,
I. Le travail de M. A. Dufour est place en tclc de ce deuxième volume de nos Mémoires.
DP Bordier, Henri Léonard, 402 1817-1888.
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